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PAR PATRICK MAHÉ RÉDACTEUR EN CH 

Au chevet de Notre- 




En 1968, les échafaudages 
montent à l’assaut de la 


façade de Notre-Dame, 
pour son nettoyoge à l’eau 
pure et sa rénovation, ainsi 
que le raconte notre 
magazine dans son n° 1024. 



Cinquante ans plus tard, 
le feu prend sur le nouveau 
chantier de restauration. 
Ci-dessus, la couverture de 
Paris Match n° 3649 
datée du 18 avril 2019. 



« RESTAURER NOTRE-DAME ! Quand Malraux demanda à Bernard Vitry, architecte 
en chef des monuments historiques, ce qui était possible, ce dernier refusa de se pro¬ 
noncer sans étude approfondie. Il fallut deux ans d’essais et d’analyses. Conclusion: 
des tailleurs de pierre réparent et bouchent les fissures avec les techniques du 
Moyen Age. » 

Ces lignes ne sont pas liées à l’ultime entreprise de rénovation, emportée par la 
fatalité du brasier. Elles sont tirées du numéro 1024 de Paris Match, paru à la veille 
de Noël... 1968 ! Avant de draper sa carapace de toile et d’y dresser un échafaudage 
géant, le doute hantait les esprits. 

Cinquante ans plus tard, sous la suie et la poussière, les pierres rongées par le temps 
appellent de nouveau à l’aide. Renseigné par l’entrefilet d’un quotidien, Paris Match 
vole au secours. On était en avril 2017 Deux ans avant le drame. L’idée alors: alerter 
sur l’urgence de la restauration. Si rien n’est fait, constatent nos journalistes, le photo¬ 
graphe Jean-Gabriel Barthélemy et la reporter Anne-Cécile Beaudoin (voir p. 70), la 
cathédrale sera à terre. Déjà, les terrasses sont jonchées de blocs brisés, les balustrades 
rapiécées par de simples planches, les gargouilles défigurées, les chimères décapitées. 

Il faut 150 millions d’euros. L’Etat consacre 2 millions par an à l’entretien de l’édi¬ 
fice, l’Eglise 5 millions. 

Pour pallier ces insuffisances budgétaires, une fondation est créée : Friends of 
Notre-Dame. LAmérique tend l’oreille. Les premiers dollars tombent en offrandes. 
Soudain, le choc: l’embrasement fait le tour du monde ! La cathédrale Saint-Patrick 
de New York (p. 22) réalise aussitôt un jumelage fraternel pour aider à rebâtir son 
illustre sœur. 

15 AVRIL 2019. Soir de bouclage. Dix pages sont en partance. Elles soulignent le 
constat effarant de nos reporters. Olivier Royant, directeur de la rédaction, jette un 
dernier coup d'œil au sujet. Il est alors 19 h 01 précise : une photo apparaît sur le Smart¬ 
phone de Régis Le Sommier, son adjoint. On y voit un léger nuage de fumée. Un simple 
mot: «Cela à l’air sérieux. A dû partir du chantier sur le toit.» Coup d’arrêt brutal à 
Match. Nul n’imagine encore le pire.mais... Nos reporters appellent Philippe Villeneuve, 
l’architecte en chef des monuments historiques. Il est dans le train. Sa crainte : que l’on 
tarde à trouver l’emplacement des colonnes sèches. 

Les pompiers sont prévenus de longues minutes après le départ de feu ! Sur place, 
le chef de détachement local alerte les services Grande Couronne, les seuls équipés de 
bras de 40 mètres de haut. Ils sont freinés sur les quais, dans la nasse des embouteillages. 
Quand le bûcher embrase les deux, le temps est largement compté. Soudain la flèche 
de Viollet-le-Duc s’abat. Le général Gallet, commandant de la brigade des sapeurs- 
pompiers de Paris (BSPP) s’écrie, avant de donner le « go » : « Des flammes apparaissent 
dans le beffroi nord. C’est la tempête de feu » (p. 42).Tout bascule en quelques minutes. 

LES PHOTOS DE LA BSPP, publiées en exclusivité, témoignent de l’héroïsme du 
commando lancé à l’assaut des flammes. Nous avons retrouvé certains d’entre eux 
(p. 46). Sans casque, dans leur humanité de chaque jour. Hommes du feu, hommes 
de foi, grands donateurs (Bernard Arnault, François Pinault) sont à l’honneur dans 
ce numéro. Mais aussi des artistes, tel le violoniste Renaud Capuçon, des écrivains 
- Alexis Ragougneau, ex-surveillant de la cathédrale, Sylvain Tesson, Prix Renaudot 
2019, qui, adolescent, grimpait à mains nues jusqu’aux gargouilles... Tous rêvent de 
retrouver Notre-Dame et sa flèche en majesté. Oui mais quand ? Et pour quel projet ? 
Vite, rendez-vous en page 90. ■ 
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800 ANS 


D’HISTOIRE 
EN ENFER 


Au deuxieme jour de la 
Semaine sainte, lundi 15 avril, 
vers 18 h 50, un nuage de 
fumée apparaît au niveau des 
échafaudages installés sur la 
toiture de Notre-Dame. Une 
première alarme incendie 
avait résonné à 18 h 20, cinq 
minutes après le début de la 
messe du chanoine Jean-Pierre 
Caveau. Il faudra attendre 
vingt minutes supplémentaires 
pour qu’une deuxième alerte 
permette d’identifier le foyer 
dans la charpente. 


- ' . 




Photo GILLES BASSIGNAC 







15 avril 2019, l’impensable. Joyau issu de la foi médiévale, le 
cartulaire de Notre-Dame, érigé depuis l’an 1163 et dont la construction 
s’étendit sur un siècle et demi, s’abîme dans les flammes. La cathédrale 
avait résisté aux injures du temps, au passage des rois et aux 
révolutionnaires. Sa restauration urgente s’imposait comme nos reporters 
l’ont vu et vécu depuis 2017, en photos et texte. Puis... 




































STUPEUR ET 
CONSTERNATION 
POUR LA FOULE 
HÉBÉTÉE 

Incrédules et comme hypnotisés par 
les flammes, les Parisiens affluent vers /T/e 
de la Cité et contemplent le terrible 
incendie qui dévaste la cathédrale la plus 
célèbre du monde. 

Photo ANNA BOITARD 














19 H 35. LA BATAILLE 
HÉROÏQUE S’ENGAGE 

Sous l’effet du vent, le brasier s’étend 
à la vitesse de l’éclair. La brigade de 
sapeurs-pompiers de Paris s’engage dans 
une course contre la montre. La partie 
de la toiture prise par le feu ne pouvant 
être sauvée, les lances à incendie sont 
dirigées vers les deux beffrois, c’est-à-dire 
les parties gui supportent les tours. 










SOUDAIN, 

C’EST L’EMBRASEMENT 

L’arrière de l’édifice, avec son chevet, le toit 
enfammé et 500 tonnes d’échafaudages. Sous 
l’effet du vent, le brasier s’étend à la vitesse de 
l’éclair. Les heures passent et rien ne semble 
pouvoir arrêter l’incendie. A cet instant, le feu 
est plus fort que l’eau. Un immense nuage de 
fumée jaune s’élève qui assombrit le ciel de la 
capitale et fait pleurer la France. 

Photo IAN LANGSDON 


V 




































1 



L’INCONCEVABLE: 

LA FLÈCHE SOMBRE 
DANS UN OCÉAN 
DE FLAMMES 

A 19 h 53, soudain, la flèche de Viollet-le-Duc se brise 
et s effondre. Vaincue par les flammes, la structure 
de 750 tonnes s'écroule sur la nef. Le coq de cuivre de 
30 kilos qui culminait à 93 mètres de haut sera retrouvé 
légèrement cabossé, mais toujours avec les précieuses 
reliques de sainte Geneviève et de saint Denis, ainsi qu'un 
fragment de la couronne d'épines du Christ. 























PARIS ACCOURT 
AU CHEVET DE 
L’ÉGLISE MARTYRE 

La nuit tombe sur un monstre 
rougeoyant dont l’appétit semble 
insatiable. L’incendie a été maîtrisé 
vers 3 h 45. Il sera définitivement 
éteint à 10 heures , mardi 16 avril, 
grâce aux efforts considérables des 
pompiers, notamment pour sauver 
les deux beffrois, ainsi que les œuvres 
à l’intérieur de la cathédrale. 


Photo ALVARO CANOVAS 












Dès les premières heures 
du drame, près du parvis et des 
ponts tout autour de /T/e de 
la Cité, Parisiens et touristes 
regardent, désemparés, les 
flammes dévorer la toiture de 
la cathédrale Notre-Dame. 


Les fidèles ont spontanément joint 
les mains, pour se recueillir et prier en 
cette nuit de larmes au pied de leur 
cathédrale qui flambe comme une torche. 
A l’appel de l’archevêque de Paris, 
Mgr Aupetit, les curés de Paris font sonner 
les cloches de leurs églises. 
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DERRIÈRE LES 
PRIÈRES, LE 
CAUCHEMAR ET 
L’ACCABLEMENT 

L’angoisse et le chagrin gagnent la 
France entière. Aux abords de la 
cathédrale, les passants restent sans 
voix, certains pleurent à chaudes 
larmes, des couples s’étreignent. 

Photo STÉPHANE LAGOUTTE 



Notre-Dame 
de toute l’Europe 

Par ALEXIS RAGOUGNEAU 


1 1 y a dix ans, le temps de deux étés, j’ai été employé comme 
surveillant à Notre-Dame de Paris. Le travail consistait 
pour l’essentiel à s'assurer que les deux populations qui 
fréquentaient chaque jour la cathédrale - fidèles par cen¬ 
taines et touristes par dizaines de milliers - cohabitaient 
au mieux. Notre-Dame est une tour de Babel autant qu'un 
bastion chrétien, conciliant vaille que vaille sa double fonc¬ 
tion d’église et de monument touristique. 

Du matin jusqu'au soir c’étaient les cinq continents qui s’engouf¬ 
fraient à l’intérieur, tournaient dans les collatéraux, filmaient, photo¬ 
graphiaient, téléphonaient, s’exclamaient dans toutes les langues de la 
terre, tandis que dans la nef on s’agenouillait pour esquisser un signe 
de croix. Les hommes étaient priés d’enlever leur couvre-chef, les 
femmes de cacher une épaule parfois trop dénudée. Des parents éga¬ 
raient un enfant puis le retrouvaient chouinant au détour d’une cha¬ 
pelle. Dans la cohue, il pouvait arriver qu’on fasse un malaise ou qu’on 
égare un portefeuille. Merci d’ôter votre casquette. Merci de ranger 
votre sandwich. Merci de photographier sans flash. De temps à autre, 
lorsque le brouhaha gonflait de trop au-dessus de la foule polyglotte, 
il fallait saisir le micro central et demander le silence d’un chut compris 
de chacun. La cathédrale de mots, piochés dans mille dictionnaires, 
s’effondrait brusquement et le calme revenait pour un moment. Dans 
la sacristie, imperturbablement, on préparait les objets liturgiques pour 
la prochaine messe. 

Celle du matin, à l'ouverture, se tenait dans le chœur ; peu fréquen¬ 
tée, on y égrenait les prières dans un murmure ; le dépouillement, la 
concentration de l’instant apaisaient l’âme et touchaient le cœur. Celle 
du soir, au contraire - le dimanche en particulier -, déployait toute la 
pompe du rituel catholique. Présidée par le cardinal archevêque en per¬ 
sonne, la procession noyait la nef dans les fumées d’encens tandis que 
sonnait le grand orgue. Entre les rangées de chaises soigneusement ali¬ 
gnées, on se levait et s’asseyait comme un seul homme. Notre-Dame est 
un théâtre sacré, une scène d’apparat où se raconte jour après jour, 
depuis huit siècles et demi, l’histoire du Christ. 

Parfois, chez l'un de ces habitués, quelque chose retenait l’attention. 
Un regard, un geste, une attitude, une fragilité. Cette vieille dame, assise 
à longueur de journée à la même place, dans le transept nord, coiffée 
d’un immuable chapeau à fleurs, à ses côtés un parapluie imprimé de 
coquelicots. Dans ses yeux clairs, trop maquillés, une inquiétude, une 
solitude qui vous accompagnait jusqu’au soir. Et ce clochard venu d'Eu¬ 
rope de l’Est, engoncé dans sa doudoune lie-de-vin, été comme hiver. 
Dès l’ouverture il se signait après avoir trempé ses doigts dans le béni¬ 
tier. Il en profitait parfois pour se nettoyer les oreilles, puis allait s’asseoir 


au fond de la nef pour y dormir, s'y réchauffer, ou marmonner une prière. 
Il y avait aussi ce jeune homme aux cheveux bouclés, à la figure d’ange, 
que l’apparition de la statue en argent de Marie mettait en extase lors 
de la grande procession du 15 août. Et cette dame brune, perdue dans 
un éternel sourire, sur ses lèvres un chuchotement qui paraissait sans 
fin, fixant des heures durant la Vierge au pilier et son visage si pur. Ou 
cette jeune fille aux cheveux en bataille, qui trimballait dans son sac un 
vieux couteau à pain pour, disait-elle, parer les attaques du démon. 
Notre-Dame est un refuge pour celles et ceux qui éprouvent la violence 
du monde. Une cathédrale de tranquillité, même si, à longueur d’année, 
ce monde-là y défile tout entier. 

D'un dimanche à l’autre, les pages du calendrier liturgique se tour¬ 
naient. Prêtres, sacristains, servants de messe, conférenciers et bénévoles, 
surveillants, loueurs dAudioguide et vendeurs de chapelets, responsables 
de l’entretien ou du ménage, organistes et chanteurs de la maîtrise, toutes 
et tous veillaient au bon fonctionnement de la vaste entreprise. Le soir, 
à la fermeture, il fallait verrouiller les trois grands portails - du Juge¬ 
ment, de la Vierge, Sainte-Anne - à l'aide d'un trousseau de clés digne 
de la poche d'un géant. L’anneau cliquetant, et avec lui le destin de la 
cathédrale, était alors confié le temps d'une nuit à son fidèle gardien. 
Notre-Dame de Paris est une machinerie réglée au millimètre. Chaque 
jour que Dieu fait, de 8 heures à 20 heures, elle doit garder portes ou¬ 
vertes afin que chacun, fidèle ou visiteur, puisse y trouver ce qu’il y 
cherchera parole du Christ,un selfie original,ou quelques instants de 
quiétude au chaud et au sec. 

U n après-midi d’août, j’ai pu monter dans la charpente. L’un des 
spectacles les plus extraordinaires qu’il m’ait été donné de voir. 
Un enchevêtrement de poutres qu’on surnommait «la forêt» 
car il avait fallu couper plus d'un millier de chênes pour l’assembler. 
Déambuler au cœur de cette structure, c’était comme se trouver dans 
la cale d’un immense navire. C’était aussi dialoguer avec les bâtisseurs 
de l’an 1200 qui travaillaient en sachant qu’ils ne verraient pas la fin de 
ce chantier au long cours. Monter dans la forêt, c’était se sentir des 
racines sous les pieds. 

Une porte donnait sur la toiture. Lumière aveuglante, chaleur irra¬ 
diante des tuiles de plomb. Panorama à couper le souffle sur l’île de la 
Cité et, au-delà, sur la ville-fourmilière.Tout à coup, à cinquante mètres 
de hauteur, on n’était plus dans la cale du navire, mais bien dans sa mâ¬ 
ture. Notre-Dame de Paris est un vaisseau qui navigue sur la Seine entre 
un passé glorieux et le défi d’une modernité mondialisée. 

Comment résumer en quelques phrases ce foisonnement de 
souvenirs et de sensations? Comment faire le portrait d’une bâtisse à 
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ce point multiple ? Comment extraire une seule image du kaléidoscope ? 
Avec le temps, j’ai fini par retenir celle-ci : au fond de la cathédrale, dans 
une chapelle absidiale, on trouvait une maquette en bois sous une vitrine 
de verre. Notre-Dame y était reproduite avec un grand sens du détail. 
Face à ce modèle réduit, j’étais souvent pris d'un curieux vertige que 
j’avais fini par nommer, faute de mieux, « l’effet gigogne » : la petite égüse, 
assemblée, collée pièce à pièce par un passionné, avait trouvé refuge au 
cœur même de son modèle grandeur nature. Mais ce qui donnait vérita¬ 
blement le vertige, c'était que ce jeu d’emboîtement et de proportions ne 
s’arrêtait pas là. Autour de la fragile maquette il y avait la vraie cathédrale ; 
autour de la vraie cathédrale il y avait une ville - Paris ; autour de cette 
ville il y avait un pays - la France ; autour de ce pays il y avait un conti¬ 
nent - l’Europe. Il y a dix ans, écumant la grande nef dans ma parka de 
surveillant,j’ai compris à quel point Notre-Dame de Paris était un modèle 
réduit de notre société, une maquette à l’échelle où résonnaient depuis 
des siècles les joies et les peines d’une nation, mais aussi ses débats et ses 
querelles. Les opinions religieuses, philosophiques, politiques, y étaient 
diverses, parfois contradictoires ; les débats pouvaient y être virulents, la 
tolérance y affrontait parfois l’intolérance. On y venait prier, chercher le 
calme, trouver un refuge, autant qu’on y débarquait pour gueuler sa mau¬ 
vaise humeur ou son désespoir, hurler, manifester au beau milieu d’une 
messe. Je suis auteur de théâtre et roman¬ 
cier. Mon travail consiste à trouver un décor 
et des personnages qui auront, une fois le 
livre écrit, valeur de fable, de métaphore du 
monde dans lequel nous vivons. En faisant 
de Notre-Dame le personnage principal de 
deux romans, j’ai eu le sentiment de racon¬ 
ter bien plus qu’une égüse. Dire la cathédrale, 
son tourbillon de visiteurs, ses offices, ses pro¬ 
cessions grandioses et ses clochards miteux, 
c’était essayer de dire la France ; et je ne parle 
pas tant d’un récit avec heaume et armure 
que d’une histoire actuelle, celle d’un pays 
qui se consume à force d’opposer le passé et 
l’avenir, la droite et la gauche, le haut et le 
bas. Un pays où l’on ne s’entend plus. 

Le 15 avril dernier, la forêt a brûlé. Le toit a fondu et la grande 
flèche qui dominait le bâtiment s’est effondrée, le perforant jusqu’en 
son chœur. La charpente, d'où il était possible de prendre de la hauteur, 
de mettre les choses en perspective, est partie en fumée. Cette nuit-là, 
le peuple de Paris s’est rassemblé pour regarder sa cathédrale flamber 
comme une petite maquette. Croyants et non-croyants, chacun se sen¬ 
tant brusquement moins ancré dans le sol. Désormais la cathédrale est 
vide de ses fidèles, de ses touristes. Surtout la cathédrale est vide de 
ses Français. Nous ne pourrons pas y retourner avant un long moment, 
l’abandonnant à son silence. 

C ’est pratiquement le monde entier qui, dans les heures qui ont 
suivi, nous a témoigné sa solidarité. Retenons les mots de Donald 
Tusk,le président du Conseil européen, tandis que le feu faisait 
encore rage : « Notre-Dame de Paris est Notre-Dame de toute l’Europe.» 
Le lendemain, il ajoutait au Parlement de Strasbourg: «L'incendie de 
la cathédrale nous rappelle que nous sommes liés par quelque chose de 
plus important et de plus profond que les traités. Aujourd’hui nous en 
comprenons mieux l'essence.» 

Cette nuit-là, nous avons bien failli perdre une partie de nos racines 
et du lien qui nous unit aux générations précédentes. Nous avons failli 
perdre le fruit du travail de charpentiers, de tailleurs de pierre, de sculp¬ 
teurs et de maîtres verriers qui, au fil des siècles, ont façonné notre mé¬ 
moire collective. Nous avons failli perdre le maillon fondamental d’un 
réseau de cathédrales s’étendant dès le tournant du XIII e siècle sur tout 
un continent, un réseau qui. le premier peut-être, a esquissé une certaine 
idée de la culture européenne. Il suffit de lire le grand historien Georges 


Duby pour s’en assurer: «Toute cathédrale était flanquée d’une école. 
Bien sûr on étudiait aussi dans les monastères, mais le monastère était 
fermeture. [...] Puisqu’il devenait de plus en plus faeüe de voyager,les 
aventuriers de l’intelligence se précipitèrent vers les meilleures écoles. 
Les études ainsi se concentrèrent, et sur les lieux mêmes où s’élèvent 
les chefs-d’œuvre de l’art gothique, à Laon, à Chartres, à Paris qui bien¬ 
tôt surpassa tout. Coïncidence entre les foyers de la recherche intellec¬ 
tuelle et les avant-gardes de la création artistique/» Venus de toute 
l'Europe, maîtres et étudiants formèrent ainsi les centres de recherche 
et d’enseignement qui annonçaient les futures universités. 

I l en va parfois des valeurs comme des monuments ou des per¬ 
sonnes: c’est dans les moments où l’on craint de les perdre qu’on 
réalise tout l'amour qu’on leur porte. Devant cette cathédrale fragi¬ 
lisée mais aux murs toujours debout, je ne peux m'empêcher de penser 
à notre héritage, matériel et immatériel. La France vit en démocratie, 
dans une Europe qui nous a garanti depuis des décennies la paix et, quoi 
qu’on en dise aujourd’hui, une certaine forme de prospérité. Peut-être 
avons-nous fini par nous y habituer, à considérer cela comme un dû, 
comme nous passions devant Notre-Dame sans la voir. 

Il y a un certain nombre d’idées et de valeurs qui nous unissent en 
tant que peuples d'un même continent. Elles 
n'ont pas la solidité de la pierre, mais ont su 
passer l’épreuve du temps. Les artisans qui 
les ont assemblées pièce par pièce - artistes, 
philosophes, architectes, enseignants, écri¬ 
vains... - l’ont fait pour que chacun puisse 
y trouver refuge et s’y sentir chez soi. Bien 
sûr, il faut régulièrement entreprendre des 
travaux, remettre démocratie et Europe au 
goût du jour, éviter leur momification, empê¬ 
cher de les voir travesties par une poignée 
d'opportunistes et de puissants. 

Et puisque l'incendie de notre cathé¬ 
drale a ému au-delà des frontières, je m'au¬ 
torise à croire que ce devoir de vigilance 
vaut pour le monde entier. Notre-Dame de 
Paris est un symbole de la culture et de l’histoire européennes. Comme 
le rappelle Duby, elle fut conçue en son temps comme un outil pédago¬ 
gique. «La cathédrale gothique eut pour mission de divulguer, de vul¬ 
gariser cette science en développement, d’en projeter vers le peuple 
un condensé visuel, et ceci permet de mieux comprendre les formes 
qu’elle présente/* ** » Des formes assemblées dans un esprit de transpa¬ 
rence ; de l’emploi de la croisée d’ogives aux contreforts en passant par 
l'omniprésence du vitrail, tout a été mis en œuvre pour réduire autant 
que possible les cloisons, afin que l’édifice soit envahi par la lumière. 
Au Moyen Age il s’agissait bien entendu de la lumière divine. Cela 
reste le cas aujourd'hui: Notre-Dame est avant tout une église, mais, 
avec les siècles, elle est devenue plus que cela: une icône profane et 
sacrée à la fois. 

Espérons que sa restauration sera menée eUe aussi dans un esprit 
de transparence, et qu’au moment de rouvrir ses portes, Notre-Dame 
redeviendra le symbole d’une France pleinement ancrée dans le 
XXI e siècle, consciente de sa culture européenne, confiante dans la so¬ 
lidité de ses racines qui courent à travers tout le 
continent, n’ayant pas peur de tendre la main à ceux 
qui sont dans la détresse, et résolument ouverte sur 
le monde. ■ 

Dramaturge et romancier, Alexis Ragougneau s est fait 
connaître grâce à deux romans policiers qui prennent la 
cathédrale de Paris pour décor: « La madone de Notre- 
Dame» et « Evangile pour un gueux» (éd. Viviane Hamy). 

Son nouveau roman, «Opus 77», vient de paraître. 


SURVEILLANT, 

J AI COMPRIS QUE 
LA MAQUETTE 
EXPOSÉE ÉTAIT 
LE MODÈLE RÉDUIT 
DE NOTRE SOCIÉTÉ 



* Dans «L'Europe au Moyen-Age», de Georges Duby, éd. Flammarion. 

** Dans « Cathédrale, l'art et la société», Georges Duby, éd. Gallimard. 
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A New York, 
Saint-Patrick prie 

pour elle 

De notre correspondant à New York OLIVIER O’MAHONY 


n découvrant les premières 
images de Notre-Dame en flammes sur un 
téléphone portable, son visage se fige. Ce 
15 avril, Michelle Obama est à Paris en tour¬ 
née pour la promotion de ses Mémoires, 
«Devenir» (éd. Fayard), un best-seller 
mondial. Elle a été invitée à une croisière 
«VIP» sur la Seine avec Alain Ducasse, le 
chef étoilé. Le bateau doit passer devant la 
cathédrale, mais il fait demi-tour. Michelle 
ne la verra pas. Grosse déception. Car 
l’église a une signification toute personnelle 
pour elle. C’est un souvenir d'enfance. 
Quand elle était au collège, sa prof de fran¬ 
çais avait organisé un voyage scolaire à 
Paris. Issue d'un milieu modeste, la future 
première dame n'avait pas osé s’inscrire à 
cause du prix du billet, mais sa mère lui avait 
dit d'y aller. Michelle s’était fait faire un 
passeport tout neuf, avait pris l’avion pour 
la première fois de sa vie... Dès son arrivée 
à Paris, elle s'était précipitée à Notre-Dame, 
après avoir pris une crêpe au fromage sur 
les quais de Seine. «J’étais émerveillée», 
confiera-t-elle plus tard... 

Comme Michelle Obama, des millions 
dAméricains ont été bouleversés par l'in¬ 
cendie du 15 avril. « Notre-Dame de Paris 
s’est imposée comme le cœur battant de la 
religion et de la culture pendant des siècles. 
[...] Les images de ce feu brisent le cœur. 
Les Parisiens et les Français doivent savoir 


Nancy a donc fait un détour par Paris. Elle 
voulait se recueillir devant la cathédrale... 
Comme elle, de nombreuses célébrités ont 
tweeté leur tristesse, des actrices Glenn 
Close à Anne Hathaway en passant par la 
chanteuse Cher ou le candidat à la primaire 
démocrate Pete Buttigieg, qui s’est fendu 
d’une déclaration émue (en français) sur 
BFMTV remerciant le peuple de France de 
ce « cadeau à la civilisation » que constitue 
Notre-Dame... 

D’où vient cette sympathie ? « LAmé- 
rique est un peuple religieux, qui, instincti¬ 
vement, a compris que Notre-Dame n’est 
pas une cathédrale comme une autre, ana¬ 
lyse Stephen Murray, professeur à l’univer¬ 
sité Columbia, spécialiste de l’art médiéval 
et de l’architecture gothique. C’est la pre¬ 
mière du genre, par le style et la hauteur. Il 
y a chez les Américains, peuple d'immigrés, 
une recherche de pureté, d'émerveillement, 
d’enchantement, voire de retour à l'enfance, 
et Notre-Dame répond tout à fait à ce be¬ 
soin.» Selon lui, ce n’est pas un hasard si 
Harvard, l’une des universités les plus pres¬ 
tigieuses du pays, est devenue un centre 
d’art médiéval. Disney et son « Bossu de 
Notre-Dame » ainsi que les comédies musi¬ 
cales ont aussi contribué à populariser le 
monument dans le monde entier. En 2000, 
Stephen Murray lance un projet un peu fou : 
scanner les cathédrales françaises sous 


Comme à Las Vegas ! Le cardinal Timothy 
Dolan a installé à l’entrée de la cathédrale 
new-yorkaise un distributeur de médailles 
de Notre-Dame à 5 dollars pièce 
dont 2 sont reversés pour la reconstruction 
du monument français. 

que 1 Amérique se tient à leurs côtés», 
tweete immédiatement Nancy Pelosi. D’ori¬ 
gine italienne, la très catholique « speaker » 
(présidente) de la Chambre des représen¬ 
tants prie beaucoup, notamment pour 
Donald Trump, dont elle est la principale 
adversaire, à chaque fois qu'il sort une énor¬ 
mité. Début juin, en marge de son déplace¬ 
ment en France pour les 75 ans du 
débarquement de Normandie, «sainte» 
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Ci-contre la médaille 
de Saint-Patrick. 

Côté face, la 
représentation de 
saint Patrick; côté pile, 
Notre-Dame 
de Paris. 


toutes les coutures, pour en réaliser la 
cartographie en 3D. «L’objectif était de 
comprendre la méthodologie suivie par les 
bâtisseurs, les plans d’architecture et la 
façon dont la force est répartie entre les 
murs à l’intérieur.» Le professeur s’attaque 
d’abord à Beauvais, qui est en piteux état, 
puis passe à Notre-Dame, avec l’aide d’un 
tenace et ingénieux assistant en doctorat, 
Andrew Talion. Ce dernier, très catholique, 
va achever le projet qui, peut-être, servira à 
la reconstruction. Notre-Dame va devenir 
la passion de sa vie. Son décès en no¬ 
vembre 2018 l’empêchera de voir cet incen¬ 
die qui l’aurait profondément peiné. On ne 
pourra pas reprocher à Andrew Talion de 
ne pas avoir tiré la sonnette d’alarme... En 
2013, il consacre à Notre-Dame une impres¬ 
sionnante exposition au Vassar College de 
New York, où il a été nommé professeur 
d’histoire. En 2015, il se rend à Paris et visite 
l’édifice : il est consterné par son « délabre¬ 
ment quasi criminel », dixit Stephen Murray. 

Talion pense alors que le mécénat 
culturel privé peut le sauver. Aux Etats- 
Unis, la philanthropie est un business, ali¬ 
menté par de nombreux milliardaires qui 
donnent une partie de leur fortune aux 
causes de leur choix, moyennant une plan¬ 
tureuse déduction fiscale. Andrew Talion 
arrive à convaincre le cardinal André Vingt- 
Trois, archevêque de Paris, de lancer une 


ADOLESCENTE, 
MICIIELLE OBAMA 
ÉTAIT 
RESSORTIE 
BOULEVERSÉE 
DE LA CATIIÉDRALE 
PARISIENNE 


fondation permettant de recueillir des 
fonds d’origine privée américains. Friends 
of Notre-Dame (les Amis de Notre-Dame) 
est né. Un des bénévoles de la cathédrale 
glisse au cardinal le nom de Michel Picaud. 
Ce retraité, ancien cadre dirigeant, connaît 
parfaitement les Etats-Unis. Il est prêt à 
prendre son bâton de pèlerin pour démar¬ 
cher lAmérique. 

S urprise : les médias américains s’in¬ 
téressent à lui. A l’automne 2017, il 
donne une interview à « CBS This 
Morning», l’une des émissions matinales 
les plus regardées du pays. « C’était impres¬ 
sionnant, raconte-t-il : on a tout de suite vu 
les dons affluer, fuseau horaire par fuseau 
horaire, de la côte est jusqu’à la Californie.» 
Renée, qui vit dans une modeste maison de 
retraite du Colorado, lui a ainsi envoyé une 
touchante lettre manuscrite. « Je conférais 


avec Dieu ce matin quand je vous ai vu à 
la télévision sur CBS en train de demander 
l’aide de lAmérique pour restaurer votre 
cathédrale. Je suis heureuse de vous aider 
[...]. Je pense que la France et les Français 
sont beaux.» Renée a envoyé un chèque 
de 10 dollars. 

Michel Picaud a aussi été sollicité par 
Peter Kovler, qui l'a contacté par e-mail, 
sur le conseil d Andrew Talion. Cet intellec¬ 
tuel fortuné, passionné de culture française, 
a obtenu un prix au Festival de Cannes de 
1988 et un Oscar en 1989 en tant que 
coproducteur du documentaire «Hôtel 
Terminus: Klaus Barbie, sa vie et son 
temps », de Marcel Ophüls. « Je ne suis pas 
catholique, mais je m’intéresse à la façon 
dont les Français abordent la religion», 
nous dit-il. « Et je considère que Michel 
Picaud est un héros culturel, tout comme 
Andrew Talion.» Peter Kovler est membre 
du conseil d’administration de Friends of 
Notre-Dame. Avec son épouse, Judy, psy¬ 
chologue, il s’est déjà rendu deux fois à 
Paris depuis l’incendie pour vérifier si la 
cathédrale tient encore debout... 

« Ce qui est bien avec les Américains, 
constate Michel Picaud, c’est qu’ils donnent 
mais n’aiment pas trop s’en vanter, alors 
qu’en France, on parle beaucoup...» 
Wesley R. Johnson Jr., président du grand 
cabinet d’avocats d’affaires Suite p.24 
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new-yorkais Jones Day, refuse ainsi de nous 
dire combien il a donné pour la cathédrale 
depuis que lui aussi a rejoint le conseil d'ad¬ 
ministration de l'organisation, en 2017. Ce 
serait une faute de goût impardonnable... 
«Mais évidemment, depuis l’incendie, j’ai 
donné et je continuerai, précise-t-il. J’étais 
à New York quand c’est arrivé. En voyant 
la flèche tomber, j’ai tout de suite repensé 
aux deux tours jumelles s’effondrant le 
11 septembre 2001. Aux Etats-Unis, on est 
toujours hantés par cette image.» 

E n 2018, Michel Picaud est ainsi 
parvenu à collecter 1,8 million de 
dollars. Mais tout change avec l'in¬ 
cendie qui va rapporter 8 millions de plus 
en quelques semaines. « On est passés de 
800 donateurs à 10000 quinze jours après», 
précise Michel Picaud. A New York, Jen- 
nifer Herlein, directrice de la French Heri¬ 
tage Society, une association dont l’objet 
est de protéger l’héritage architectural 
français des deux côtés de lAtlantique, est 
instantanément submergée de coups de fil. 
« Certaines personnes nous appelaient en 
larmes en regardant l’édifice brûler à la 
télévision », se souvient-elle. Elle met en 
place le Notre-Dame Fire Restoration 
Fund (Fonds pour la restauration de 
Notre-Dame) qui avait collecté près de 
2,5 millions de dollars à la fin d’octobre, de 
la part de 3 300 donateurs. Comme Michel 
Picaud, Jennifer Herlein reçoit d’émou¬ 
vants témoignages de sympathie. Ernst 
Berndt, universitaire, et son épouse, Joan, 
ont donné 1994 dollars, chiffre choisi car 
il correspond à l’année de leur lune de miel 
à Paris. Joanna Whitsett, organiste d’une 
église méthodiste à Galveston, au Texas, 
devait aller jouer le 15 juin à Notre-Dame. 
Le rêve de sa vie... A la place, elle a orga¬ 
nisé un concert chez elle, dans son église, 
où elle a interprété des morceaux de Louis 
Vierne, l’organiste qui officia à Notre- 
Dame entre 1900 et 1937. Elle a ainsi col¬ 
lecté 1 000 dollars qu’elle a reversés au 
fonds de la French Heritage Society. 

Le 26 avril, neuf jours après l’incen¬ 
die, la cathédrale Saint-Patrick, sur la Cin¬ 
quième Avenue à New York, était pleine 
à craquer pour honorer Notre-Dame à 
l’occasion d’un concert, tout comme celles 
de Washington, puis de San Francisco et 
de Seattle... Les médias américains ont 
déployé des moyens exceptionnels pour 
couvrir l’incendie. La chaîne ABC a dépê¬ 
ché son présentateur vedette David Muir 
pour visiter en avant-première l’intérieur 
de l'église, aux côtés du général Georgelin. 
Un scoop mondial qui a fait grincer des 
dents chez Franck Ricster, le ministre de 
la Culture, pas associé à l'opération. Le 
« New York Times » a publié une colossale 


COMMENT LES MÉCÈNES SE SONT 
MOBILISES AUX ETATS-UNIS 

Plus de 10 millions de dollars (soit quelque 8,9 millions d’euros) ont aujour¬ 
d’hui été récoltés par l’association Friends of Notre-Dame de Paris grâce aux dons 
américains. « Et il ne s’agit pas de promesses, l’argent est bien là ! » s’enthousiasme 
André Finot, responsable de la communication de la cathédrale. Le miracle a 
débuté il y a trois ans et demi. Las d’assister à la mort programmée du monument, 
André Finot se met en tête de lancer un appel au mécénat américain. L’idée lui a 
été soufflée par Andrew Talion, le plus grand spécialiste de la représentation vir¬ 
tuelle des cathédrales, qui a eu l’occasion de constater l’ampleur des désastres à 
Notre-Dame. 

Pourquoi pas... Aux Etats-Unis, le don est défiscalisé à hauteur de 40 % sans 
aucune limite et les Américains sont fous du grand vaisseau ancré au cœur de Paris. 
Tous se souviennent des images des G.l. en Jeep sur le parvis, à la Libération. La 
sulfureuse Gina Lollobrigida est Esmeralda, Quasimodo s’appelle Antony Quinn... 
André Finot écrit au cardinal Vingt-Trois, archevêque de la cathédrale, et le 
convainc qu’il faut agir au plus vite. « Et c’est ainsi que je me suis envolé pour un 
premier voyage aux Etats-Unis, en février 2016, avec Philippe de Cuverville, bras 
droit du cardinal, et Michel Picaud, un ancien ingénieur qui s’est rendu bénévole¬ 
ment au chevet de Notre-Dame, explique André. Nous avons rencontré des ju¬ 
ristes, des comptables, des conseillers. En mai 2017, l’association Friends of 
Notre-Dame de Paris était née. Depuis, nous réalisons des road shows d’est en 
ouest avec le recteur, Mgr Patrick Chauvet, pour faire le tour des riches porte¬ 
feuilles. » Objectif en 2017: glaner 150 millions d’euros pour restaurer la flèche, 
le chevet, la sacristie, le chemin de ronde et les arcs-boutants. Dix années de tra¬ 
vaux sont alors programmées. 

Et puis la catastrophe de l’incendie a changé la donne. « Le 15 avril au matin, 
nous avions 800 donateurs et 3,2 millions d’euros», sourit avec tristesse Michel 
Picaud. Désormais, les bonnes âmes sont 10 000 et la cagnotte s’élève à près de 
9 millions d’euros. Les donateurs vont d’une dame qui envoie 5 dollars depuis sa 
maison de retraite au milliardaire amoureux du patrimoine français. Mais tous sou¬ 
haitent conserver l’anonymat. «Ils veulent juste apporter leur pierre à l’édifice, 
insiste André Finot. Notre premier gros chèque, nous l’avons reçu l’année der¬ 
nière, à New York. Christie’s nous avait fait le cadeau de nous ouvrir les portes du 
dîner d’inauguration de sa classic week. Nous avions exposé notre projet. A la fin 
de la soirée, nous avons reçu un virement de 1 million de dollars. Nous ne savons 
rien de l’auteur, ni son nom ni sa nationalité. Mais on le tient informé de l’avancée 
des travaux en envoyant un e-mail à son banquier et à son avocat. » 

Après dix voyages réalisés aux Etats-Unis, l’équipe de Friends of Notre-Dame 
va prochainement faire étape au Canada afin de créer une fondation et d’élargir 
son réseau. Pour l’heure, nul ne connaît le montant du sauvetage et de la restau¬ 
ration de la cathédrale. « Il faut attendre le diagnostic qui ne sera pas réalisé avant 
quelques mois, poursuit André Finot. Mais même quand elle sera sauvée et res¬ 
taurée, Notre-Dame de Paris aura toujours besoin d’être entretenue. Nous 
construisons donc un projet sur le futur afin que ce monument reste debout des 
centaines d’années encore. » ■ Anne-Cécile Beaudoin 


enquête multimédia mi-juillet sur le dé¬ 
roulé minute par minute des événements, 
puis un nouvel et énorme article en sep¬ 
tembre sur l’impact environnemental et 
médical de l’incendie et de ses fumées 
toxiques. 

On estime que, tous réseaux confon¬ 
dus, les Américains ont donné 35 millions 
d'euros pour la reconstruction. Fin oc¬ 
tobre, le World Monuments Fund, large¬ 
ment financé par American Express et 
dirigé par l'ancienne conseillère culturelle 
de l’ambassade de France aux Etats-Unis, 


Bénédicte de Montlaur, l’inscrivait sur sa 
liste des monuments en péril, ce qui de¬ 
vrait contribuer à entretenir l’engoue¬ 
ment. Et à l’entrée de la cathédrale 
Saint-Patrick, à New York, le cardinal 
Dolan a mis en place un distributeur de 
médailles de Notre-Dame à 5 dollars 
pièce, comme dans les casinos à Las Vegas. 

Aux Etats-Unis, la religion est aussi 
une affaire d’argent. On n’a pas les pu¬ 
deurs dont s’embarrassent les catholiques 
français pour prendre l’argent là où il se 
trouve. ■ Olivier 0'Mahony 
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L’ETAT DES 
LIEUX,.VU 
DE LA NEF 


Le 16 avril au matin, à 
l’intérieur de la cathédrale. 
La croix du chœur de 
Notre-Dame s&dresse 
encore au-dessus d’un 
amas de bois calciné et 
de pierres effondrées. Un 
désastre à ciel ouvert. 
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EXCLUSIF 

LES PHOTOS 
DU SAUVETAGE 
PRISES PAR 
LES POMPIERS 












AU CŒUR 
DU BRASIER 


A peine quelques instants plus 
tôt, la flèche s’est effondrée 
sur elle-même, transformant 
la nef en four. Ce sapeur tente 
tant bien que mal de refroidir 
l’incandescence tandis que ses 
camarades s’activent sur les 
coursives extérieures, au niveau 
des transepts, lances pointées 
vers le toit en flammes. Mais 
le combat est inégal. A cette 
heure, le feu est maître du jeu. 


Photo BENOIT MOSER 



MOBILISATION GENERALE! 

19 h 24. Sur le parvis de Notre-Dame vidé de ses touristes, 
le général Jean-Claude Gallet (à g.), commandant de la brigade 
des sapeurs-pompiers de Paris CB S PP), évalue la situation et 
transmet ses consignes : empêcher à tout prix que les tours ne 
soient touchées par le feu. Si elles brûlent, c’est la bâtisse entière 
gui risque de s’écrouler comme un château de cartes. 




19 h 39. Secteur sud, entre la Seine et la 
cathédrale. Les soldats du feu dévident des 
kilomètres de tuyaux, qu’il faut raccorder à 
des bouches d’incendie ou directement à des 
bateaux-pompes disposés sur le fleuve. Une 
course contre la montre éprouvante pour les 
sapeurs, lestés de 30 kilos de matériel. 














~/ il II 

//*sJl! 

> i / / ^ 

rJf • \'l* 

?#% 


19 h 55 . Perché dans une nacelle à 
40 mètres de hauteur, un pompier arrose 
le tourbillon ardent avec une lance-canon 
capable d’envoyer 3 000 litres d’eau 
par minute. Mais le vent qui pousse 
les flammes vers les beffrois joue contre 
les militaires. Autour de l’édifice, la brigade 
a déployé quatre bras élévateurs articulés 
(BEA), des grues qui peuvent se hisser 
jusqu’à 45 mètres. 
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22 h 25. Poste de commandement, sur 
le parvis. Le général Jean-Marie Gontier, 
chef des opérations de secours, s’entretient 
avec des experts et des ingénieurs 
de la BSPP, spécialisés dans la stabilité 
des bâtiments. Derrière lui, sur le tableau, 
des croquis aux allures de plan de bataille. 
L’œuvre du dessinateur opérationnel, 
un officier de la brigade chargé de 
cartographier le sinistre en temps réel. 














LE DRONE REVELE 
L’ÉTENDUE 
DU DÉSASTRE 


A 300 mètres du sol, l’aéronef de la 
préfecture de police transmet l’Image 
d’apocalypse d’une croix en feu. 

Des flammes de plus de 10 mètres 
s’acharnent sur ce qu’il reste de la 
couverture en plomb, de la charpente 
et de la voûte, qui menace ruine. 

Là-haut, il fait plus de 600 °C. 

Cette chaleur inhumaine fait éclater 
la pierre et les milliers de litres d’eau 
déversés pour stopper ce rouleau 
compresseur fragilisent encore 
la structure. Mais c’est le déluge... 
ou le chaos. 
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LA FLÈCHE DE 
VIOLLET-LE-DUC 
RÉSISTE EN VAIN 

Le «paratonnerre spirituel» de Paris 
est foudroyé. Le brasier dévore les 
500 tonnes de chêne et les 250 tonnes 
de plomb de la flèche de Viollet-le-Duc, 
qui n’en a plus pour longtemps avant 
de demander grâce. Mais l’échafaudage, 
gigantesque mikado de ferraille 
qui enserre le pic, reste debout. Même 
déformés par la fournaise, ses tubes 
résistent. S’ils avaient basculé, 
c’en aurait été fini de la cathédrale. 

Et des pompiers affairés à la sauver. 






eîïe défenseur d’une 
forteresse assiégée, un 
pompier surveille à travers 
une lucarne la progression 
de l’incendiaire assaillant vers 
les beffrois. « Le feu est 
comme un dragon, ça vit, ça 
bouge, c’est notre ennemi», 
observe le commandant 
Guillaume Fresse, porte- 
parole de la brigade. Toute 
la soirée et une partie de la 
nuit, des dizaines de pompiers 
montent à l’assaut de la bête. 
Jusgu’à l’épuisement. 
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COLOSSUS, LE ROBOT, 
LANCE LA CO NT RE-ATTAQUE 

Sur le palier de la nef, un pompier du groupe 
d’exploration longue durée (GELD) pilote Colossus 
avec son joystick. Ce petit bijou de technologie 
monté sur chenilles, 1,60 mètre pour 500 kilos, peut 
s’aventurer sur des zones trop risquées pour l’homme. 

Le robot extincteur propulse 2500 litres d’eau par 
minute sur les foyers au sol. Mais son jet se révèle trop 
court pour atteindre la voûte. 








à, W. 








Pendant neuf heures, leurs silhouettes se 
sont levées face au bûcher. Ils étaient plus 
de 400 sur le champ de bataille. Quand on 
pense à la puissance de leur adversaire, 
c’est à la fois beaucoup et peu. Mais l’esprit 
de corps de la brigade fait des miracles. 

Elle ne comptera qu’un blessé léger à l’issue 
de l’opération. 
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LA VOÛTE S’EST 
EFFONDRÉE 

Minuit. Le trou béant de la voûte à croisée 
d’ogives évoque la bouche d’un volcan. 

Et la maison de Dieu a désormais l’allure 
de la porte des enfers. Malgré le risque 
d’effondrement, les anges gardiens de 
la BSPP mettent à l’abri des centaines 
d’œuvres précieuses de la cathédrale, dont 
les reliques saintes de son trésor. 
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LA DERNIÈRE 
VEILLE DES 
GARGOUILLES 
ET DES 
CHIMÈRES 

Ils en ont vu d’autres au cours 
des siècles. Mais cette nuit , les 
démons et merveilles gothiques 
de Viollet-le-Duc et Lassus 
sont mis à rude épreuve. Les 
monstres «réveillés de leur 
sommeil de pierre » (Victor 
Hugo) vomissent du plomb en 
fusion et t juchés sur leur socle 
devenu vacillant , menacent de 
venir s’écraser sur les sapeurs 
quelques dizaines de mètres 
plus bas. 

Photo BENOÎT MOSER 
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PARÉS POUR 
L’ASSAUT 

Sur la coursive de la colonnade 
entre les deux tours de la façade 
ouest, peu après 21 h 30. La 
structure comme les cages 
d’escalier risquent de se disloquer. 
Alors la vingtaine de braves 
montés pour éteindre les départs 
de feu dans les beffrois prépare des 
sangles de sécurité pour pouvoir 
évacuer d’urgence. 

Photo ALEXANDRE MINGUEZ 


C’est la minute de vérité. Dès le feu vert du président de la République, 
les pionniers s’élancent au péril de leur vie vers un champ de flammes. Certaines sont 
hautes de 20 à 30 mètres. A aucun moment, face au gigantisme de l’incendie, 
les volontaires ne reculeront. Leur obsession : sauver les tours. Mission remplie ! 
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A 21 h 07, les 
premières flammes 
sont visibles dans 
le clocher nord. 
Celui-ci abrite pas 
moins de 8 cloches, 
dont une de plus de 
4 tonnes. Leur chute 
éventreralt la tour. 
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LE COMMANDANT DE LA BSPP RACONTE 

LA MINUTE 
OÙ TOUT 
BASCULE 

Général Gallet: «Si on ne lait rien, il n’y a plus de 
tours. Si on tente quelque chose, on ne sait pas... * 

Propos recueillis par RÉGIS LE SOMMIER 
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Il est 23 heures 
passées. Devant 
le portail de la 
cathédrale, le 
général Gallet, 
commandant 
la brigade des 
sapeurs-pompiers 
de Paris, au côté 
d’Emmanuel 
Macron, gui vient 
de féliciter les 


sauveurs. 



’étais assis à mon bureau, occupé à signer des do¬ 
cuments administratifs. Mon adjoint, le général Jean- 
Marie Gontier, reçoit un appel d’Italie : “La charpente 
de Notre-Dame est en train de brûler.” Au même mo¬ 
ment, le chef de cabinet dAnne Hidalgo m’appelle : “La 
maire se dirige vers le parvis de Notre-Dame. Elle ne 
veut pas te déranger, mais si tu peux lui faire le point, 
c’est bien, parce que ça a l’air sérieux.” A cet instant, 
nous ne sommes toujours pas prévenus, par un appel au 
18, qu’il y a un feu.Tous les deux, nous nous regardons et 
nous contactons le centre opérationnel. Un premier appel 
vient de tomber. Entre le début de l’incendie et le départ des 
secours, il s’est écoulé de très longues minutes. Ce phénomène 
s’était déjà produit lors de l’incendie de l’immeuble Publicis sur 
les Champs-Elysées, en 1972. Les sapeurs-pompiers n’avaient été 
prévenus que trente minutes après le début des premières flammes 
visibles. Pour Notre-Dame, lors du premier appel, la personne s’ex¬ 
cuse presque parce qu’elle pense encombrer le standard. 

En voyant le panache de fumée qui tourbillonne autour de 
la flèche et qui s’échappe d'une partie de la toiture déjà percée, 
le premier chef de détachement arrivé sur place, l’adjudant-chef 
Jérôme, demande un renfort incendie, soit un nombre impor¬ 
tant d’engins, de pompes, d’échelles et de personnel pour agir 
très vite. Avec mon adjoint, nous décidons d’y aller. Durant le 
trajet, nous sommes en liaison avec les services départementaux 
d’incendie grande couronne, qui ont des bras élévateurs articu¬ 
lés d’une hauteur de 42 mètres. Mon adjoint demande à ce qu’ils 
soient mis en préavis et projetés pour gagner du temps. Moi, je 
suis en contact avec le préfet de police. Je lui ferai un point dès 
que j’aurai les premiers éléments de situation. Je m’entretiens 


aussi avec le directeur de la sécurité civile. Lorsque nous arri¬ 
vons, les deux tiers de la charpente sont déjà partis. Le premier 
sentiment,c’est de la culpabilité. On est peut-être passé à côté... 
Impression d’échec, et un feu qui est en plein développement. 
Et puis, c’est Notre-Dame ! Qui dit Notre-Dame dit public, dit 
trésor, dit configuration complexe, dit hauteur importante - au 
moins 45 mètres. La cathédrale se trouve sur une île. Il va falloir 
puiser de l’eau dans la Seine... 

“Public en cours d’évacuation.” Cette information rassurante 
nous est donnée par le chef de détachement de pompiers. C’est 
déjà ça. J’ai mis mon surpantalon, mais je suis en polo avec les 
bras nus. A 100 mètres de la façade, près de la préfecture de po¬ 
lice, je sens un truc qui me tombe sur le bras et qui me fait mal. 
Ce sont des brandons, gros comme le pouce. Cela montre déjà 
des turbulences thermiques. Eteindre ce feu va nécessiter beau¬ 
coup d’eau. Il y a une charpente en bois, la fameuse forêt, plus 
d’un millier de chênes séculaires... Un potentiel calorifique fou. 
Ce n’est pas recoupé, c’est-à-dire qu’on ne va pas pouvoir s'ap¬ 
puyer sur des dispositions architecturales. Il y a très peu de che¬ 
minements verticaux, très peu de cages d’escalier qui y accèdent. 
Il existe des colonnes sèches à partir desquelles on établit des 
moyens hydrauliques, ce qui permet de gagner du temps. Nous 
serons quand même en rapport de force défavorable. Pour com¬ 
battre cet incendie qui correspond à environ 200 feux d’apparte¬ 
ment il faudrait établir 100 lances, soit 20 camions-citernes. Sur 
un site comme Notre-Dame, c'est impossible. 

La flèche est embrasée. Si la voûte qui protège la nef est 
percée, le feu risque de descendre à l’intérieur. Le bâtiment sera 
alors considéré comme perdu. On a déjà vu ça avec des édifices 
patrimoniaux, le château de Lunéville, le Parlement Su/te p. 44 
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de Bretagne,la cathédrale de Nantes, la cathédrale de Reims... A 
Notre-Dame, dans un premier temps, la flèche ne s’est pas effon¬ 
drée. Nous allons tenter de faire baisser l’intensité du feu sans em¬ 
ployer des moyens hydrauliques trop puissants afin que le poids 
de l’eau d’extinction non vaporisée n’alourdisse pas le plafond 
et ne casse les vitraux, pour éviter aussi d’endommager la pierre. 
Nous établissons quatre secteurs d’attaque : l’arrière, le chœur, 
de part et d’autre de chacun des transepts et, bien sûr, le fronton. 

J'assiste au premier compte rendu avec le général Gontier. 
C’est une opération tactique très compliquée. Sans parler de la 
pression politique et médiatique que nous allons subir. La cathé¬ 
drale est un des joyaux de la capitale. L’issue du combat est incer¬ 
taine. L’opération se déroule devant tout le monde. Il y aura le 
préfet de police, le ministre de l’Intérieur, la maire... donc on ne 
pourra que dire la vérité. Il faudra trouver les mots justes. Nous 
n’avons pas le droit à l’erreur. Nous nous répartissons les rôles. 
Je dis à Gontier de garder le commandement des opérations tac¬ 
tiques et moi je vais faire l’in¬ 
terface politico-médiatique. 
S’il y a des décisions lourdes 
à prendre, c’est moi qui irai 
les porter et les argumenter. 
Nous pouvons échouer. Il y 
aura des blessés et des morts. 
Pour moi, c’était évident. Or 
la brigade a déjà perdu quatre 
hommes cette année. 

La première chose à 
faire c’est de sauver le tré¬ 
sor. Il existe un plan de sau¬ 
vegarde des œuvres. Il suffit 
de dérouler la check-list. 
Une délégation des affaires 
culturelles entre dans le bâ¬ 
timent en flammes avec les 
pompiers. Des membres du 
clergé sont là, une vingtaine 
de personnes en tout. Il faut 
imaginer la fumée, le plomb 
- en fusion déjà - qui goutte. 
Soudain la flèche s’effondre. 
Les équipes à l’intérieur sont 
en difficulté. Nous perdons le 
contact avec elles. J’entends 
le bruit effroyable de la flèche, 
je vois les portes se refermer. 
Je sais que j’ai du monde dedans. Ce sont 250 tonnes de bois qui 
tombent avec un bruit incroyable. Je croise un lieutenant que 
je connais bien qui m’annonce : “Tout le monde est OK. Je les 
ai fait se replier.” Au moment de la chute, tous s’étaient abrités 
derrière un pilier. Ils n’ont rien. Personne n’est mort, mais le rez- 
de-chaussée est devenu une cheminée intense. En partie haute, 
nous n’avons pas encore le point sur les personnes, manquantes 
ou pas. Et le trésor n’est pas sauvé. C’est dans ce contexte-là que 
je briefe le préfet de police. Didier Lallement vient d’être affecté 
à son poste quinze jours plus tôt. Je ne le connaissais pas aupa¬ 
ravant. Il est très calme, il encaisse la pression et pose les bonnes 
questions. “Le feu se propage en direction des tours, lui dis-je. 
On va essayer de l’arrêter là. Ça n’est pas gagné. Le trésor est en 
cours de sauvetage. Mais on ne l’a pas encore atteint.” Il me dit : 
“Vous avez toute ma confiance.” 

S’ouvre alors une des phases les plus critiques. J'arrive dans 
la salle des 167 policiers, qui devient la salle de crise, où m’at¬ 
tendent Laurent Nunez, secrétaire d’Etat auprès du ministre de 


l’Intérieur, Anne Hidalgo, des membres du clergé et quelques 
conseillers. Je connais bien Laurent Nunez. Je venais des casernes 
de Seine-Saint-Denis, lui était directeur de cabinet du préfet dans 
les années 2000. Ensemble, on a bien dû faire une quinzaine d’in¬ 
terventions dures. Il y a une relation de confiance. J’explique la 
situation : “La flèche vient de s’effondrer, on ne contrôle pas le 
feu et le trésor n’est pas sauvé.” Puis j'enchaîne : “Excusez-moi, 
je dois repartir.” Je fais à nouveau le point avec Gontier. Il me 
dit : “Personne ne manque à l’appel. On a restructuré pour pour¬ 
suivre l’attaque.” Il a déjà donné des ordres. C’est une manœuvre 
ultra-carrée. Nous commençons à attaquer le brasier au rez-de- 
chaussée avec Colossus, un robot qui va calmer la propagation 
des flammes. Il crée un phénomène de convection, c’est-à-dire 
qu’il repousse le feu vers le haut. Cela permet de préserver tout 
ce qui est œuvres d’art qu’on ne peut pas déménager. Avantage 
du robot, il tient malgré le plomb qui coule sur lui. Il va contenir 
le foyer interne de la nef. 

I l est 20 heures. Je reviens au véhicule PC. L’action s’est 
structurée. Le dispositif hydraulique commence à contenir 
le feu. Les dix pièces les plus importantes du trésor sont 
sauvées, c’est au moins une bonne nouvelle. On me dit : “Il va fal¬ 
loir briefer le président de la République qui arrive.” De part et 
d'autre des façades nord et sud de la cathédrale, nous avons placé 
des télémètres laser qui indiquent un mouvement des façades du 
transept nord. Elles bougent d'un centimètre. Ce qui est colossal 
car l’édifice ne repose alors sur rien. En s’effondrant, la flèche a 
provoqué l’affaissement de la croisée des transepts sur lesquels 
s’appuient tous les arcs-boutants. Il y a donc une pression très 
forte de l’extérieur vers l’intérieur. Les télémètres indiquent que 
la bâtisse est en train de bouger. Deuxième mauvaise nouvelle : 
des flammes apparaissent dans le beffroi nord. C’est confirmé par 
le dessinateur opérationnel, le lieutenant Laurent. Que s’est-il 
passé ? A l’intérieur de l’édifice, la colonne de feu monte puis 
reprend de la puissance avec l’incendie de la charpente. Comme 
lors du bombardement de Tokyo en 1945, c’est un phénomène 
de tempête de feu. Le vent se lève et pousse ce cylindre qui pé¬ 
nètre dans les ouvrants des beffrois. On ne peut pas l’arrêter. Les 
poutres qui tiennent les cloches commencent à brûler. 

Tout au long de l’intervention, nous sommes en contact avec 
Philippe Villeneuve, l’architecte en chef des monuments histo¬ 
riques. Les cloches font entre 6 et 8 tonnes. “Elles peuvent lâcher 
dans un délai très court provoquant l’effondrement d’un beffroi’,’ 
nous informe-t-il. Or si un beffroi s’écroule, étant donné que les 
transepts ont bougé de part et d’autre, qu’il n’y a plus de clé de 
voûte et que la structure entière est fragilisée, le deuxième bef¬ 
froi va tomber. Il faut prendre une décision. Soit nous nous re¬ 
plions et nous ne perdons personne, mais le lendemain matin, il 
n’y a plus de tours, soit nous entrons dans les tours, avec le risque 
de perdre la cathédrale quand même et d’y laisser 20 à 50 vies de 
pompiers. Il nous reste trente minutes. Je m’isole avec mon ad¬ 
joint. Pour nous, il n’y a pas d’autre option que d’y aller: il s’agit 
de Notre-Dame de Paris. Je lui demande de préparer la manœuvre 
et de la lancer. Quant à moi, je vais briefer le président. Il est rare 
que je demande une validation politique. Je vais proposer des 
options. Pas sur le comment mais sur la prise de risque. Je résume. 
Si on ne fait rien, il n’y a plus de tours. Si on tente quelque chose, 
on peut y arriver, mais l’échec est possible. Et si on échoue, on 
perd tout, et on perd beaucoup d’hommes. 

Je marche en direction de la salle des 167 policiers de la pré¬ 
fecture de police. Jusqu’à maintenant, je ne me suis pas laissé 
absorber par la pression, c'est-à-dire que je me suis mis dans ma 
bulle tactique. Comment vais-je présenter cela au président de 
la République ? J’ai une minute trente, pas beaucoup plus. Il faut 


«Je dis 
au président: 

- “Nous 
n’avons plus 
que trente 
minutes pour 
sauver 

le beffroi. 

- OK, allez-y !” 
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que je sois percutant, qu’il mesure les enjeux puis qu'il valide. 
J’arrive dans la salle, c’est pratiquement le Conseil des ministres. 
Il y a là le président de lAssemblée nationale, le président du 
Sénat, Mgr Aupetit, l’archevêque de Paris, le recteur Chauvet, les 
maires d’arrondissement, les conseillers... c’est un gouvernement 
d’union nationale et moi je suis tout seul face à eux. Je me dirige 
vers le président de la République qui se tourne vers moi. Je com¬ 
mence par une bonne nouvelle : “Le trésor est sauvé.” Le recteur 
Chauvet est submergé par l’émotion. “La cathédrale n’est pas 
encore sauvée, mais le trésor est sauvé.” Une bonne nouvelle, une 
mauvaise nouvelle. Puis j’explique à Emmanuel Macron:“Nous 
avons essayé de faire une ligne d’arrêt. Nous avons pu sauver le 
trésor. En revanche, le feu est maintenant dans les beffrois, nous 
avons moins d'une demi-heure.” Il y a un silence incroyable. Le 
président appréhende tout. Il pose les bonnes questions avec un 
temps d'avance. Il comprend qu’il doit s’approprier la décision. 
Sauf que là, ce n’est pas comme envoyer un commando marine 
libérer des otages au Bénin, loin d’ici en étant informé par le chef 
d’état-major des armées. Là, il doit se décider dans la minute. Et 
c’est un arbitrage lourd sur le plan humain. Il peut tout perdre. Il 
réfléchit puis acquiesce : “OK, allez-y.” A cet instant, un conseil¬ 
ler me pose une question à laquelle je ne m’attendais pas. “A 
combien évaluez-vous le risque ?” me demande-t-il. Je réponds: 
“Le risque est connu, il est accepté et consenti. Vous savez, nous 
venons de perdre quatre pompiers, donc nous sommes conscients 
de l’enjeu. De toute façon, il n’y a pas d'autre solution. Il faut y 
aller.” Et nous partons. 

Le président veut voir la manœuvre, je sors avec lui. En ar¬ 
rivant sur le parvis, le feu a redoublé d’intensité. Sur le fron¬ 
ton, je vois le commando qui a été lancé par le général Gontier. 
Les flammes sont hautes de 20 à 30 mètres. Le spectacle est sur¬ 
réaliste. C’est une colonne vivante face à des êtres humains qui 
progressent avec leurs lampions. On voit la tête de colonne qui 
parfois bute sur un obstacle, le contourne, s’arrête mais jamais 
ne rebrousse chemin. On sent une détermination hors norme, 
qui peut sembler dérisoire par rapport au gigantisme de l'incen¬ 
die. Un conseiller s'exclame : “De toute façon, ils n’y arriveront 
jamais, c’est impossible !” La maire de Paris lui rétorque: “Si. 
C’est la brigade des sapeurs-pompiers de Paris. Bien sûr qu'elle 
y arrivera !” Je me tourne alors vers le recteur Chauvet et lui dis : 
“Il va falloir prier.” 

C e soir-là, le meilleur en nous a triomphé. Il n’y avait pas 
seulement les pompiers, il y avait les religieux, les gens 
de la culture, les policiers... Je n'ai pas mesuré l’émotion 
parce que j’étais pris dans l’événement, le nez dedans, mais il y a 
eu aussi les fidèles et tous les Français... Quelque chose de par¬ 
ticulier s’est produit cette nuit-là. Nous sommes une nation très 
hétérogène qui sait se retrouver dans les grands moments. Elle 
s’est retrouvée le 13 novembre 2015, au moment des attentats de 
Paris avec des actions héroïques de M. et Mme Tout-le-Monde, 
des petits gestes qui ont permis de sauver des vies, d’accueillir 
des victimes, des rescapés... Nous sommes capables de ce type 
de sursaut et, cette nuit-là, il y a eu un sursaut avec un discours 
présidentiel qui l’a magnifié. Nous nous sommes retrouvés dans 
une cause commune. Cela veut dire que nous sommes encore 
capables de faire de grandes choses. Alors que ce n’est pas forcé¬ 
ment gagné. Et, finalement, la décision était facile à prendre parce 
que nous étions portés par tous. Tout le monde était d’accord. 
Tant qu’on sera capables de risquer notre peau pour quelque 
chose qui nous dépasse, que ce soient d'autres vies humaines ou 
un joyau comme la cathédrale de Paris, cela veut dire qu'on n'est 
pas complètement foutus. Ça veut dire que l’humanité existe.» ■ 

Régis Le Sommier 



AU SECOURS 
DE NOTRE DAME 

Par DIDIER LALLEMENT 

PRÉFET DE POLICE DE PARIS 

Lors de l’incendie qui a ravagé en partie 
Notre-Dame, le 15 avril dernier, tous les services de la 
préfecture de police se sont immédiatement mobilisés 
pour préserver ce joyau de notre histoire, ainsi que 
ses précieuses œuvres. En tant que préfet de police, 
j’ai dirigé les opérations comme autorité civile, assisté 
du général Gallet, commandant de la brigade des 
sapeurs-pompiers de Paris. Dans des conditions 
extrêmement périlleuses, plus de 600 pompiers ont 
lutté sans relâche contre les flammes, certains 
s’engageant dans les tours malgré une température 
avoisinant 800 °C et la chute de nombreux matériaux. 
Toute une logistique a été déployée par la préfecture 
de police pour appuyer cette intervention hors 
norme. Des drones ont été projetés au-dessus du 
sinistre par les experts de l’unité des moyens aériens, 
unique en France, afin de guider l’action des pom¬ 
piers grâce à leurs images d'une grande précision. Un 
large périmètre de sécurité a été établi autour de l’île 
de la Cité pour protéger à la fois les personnalités 
accourues au chevet de la cathédrale et l’ensemble 
des intervenants. Parmi ces derniers, les architectes de 
sécurité de la préfecture de police, qui ont dû évaluer 
les risques d’effondrement et guider l'action des 
pompiers. Il a fallu faire appel à une compagnie 
spécialisée pour sécuriser l’évacuation des œuvres 
hors de la cathédrale, leur chargement ainsi que leur 
transport, d’abord à la mairie de Paris puis au Louvre, 
le lendemain. Enfin, pour les besoins de l’enquête 
judiciaire, plusieurs dizaines de policiers et de 
scientifiques se sont lancés dans un vaste recueil de 
témoignages et d'indices, sous la coordination de la 
brigade criminelle. C’est grâce à l’engagement sans 
faille des professionnels de la préfecture de police, 
souvent au péril de leur vie, que Notre-Dame a, 
malgré tout, pu « rester debout ». ■ 
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AUDI 

DES HÉROÏQUES 


Certes il s’agit du quartier général d’un jour. Car les pompiers 
mobilisés pour l’incendie venaient de toutes les casernes 
de Paris et de la petite couronne. Jamais depuis le 15 avril, 
ils ne s’étaient revus. Les voici réunis pour nous. 




OXtMiâ' 

















En première ligne 
avec les copains 

Marie-Ange, sapeur de l re classe, trois 
mois de service... Récit 

Par PAULINE DELASSUS 


e sont les retrouvailles d’anciens 
combattants, dans la chaleur du foyer d’une 
caserne parisienne, autour d’une tasse de 
café. Les sourires de ces soldats du feu sont 
timides ce matin, leurs poignées de main 
franches. Marie-Ange, Rémi, Alexis et 
Sébastien ne se sont pas vus depuis la nuit 
du 15 avril, quand, avec 400 de leurs pairs, 
ils ont lutté contre les flammes qui consu¬ 
maient la cathédrale. Six mois après, ils se 
souviennent de chaque détail, la chaleur 
sur leurs visages malgré les masques de 
protection, la pluie de braises tombant du 
ciel noir, le tapis de suie qui a recouvert en 
quelques minutes le parvis de la grande 
dame. Marie-Ange, sapeur de l rc classe, n’a 
que trois mois de service quand retentit la 
sonnerie «feu» ce jour-là, à 18h50, alors 
qu’elle est de garde au centre de secours de 
la rue du Cardinal-Lemoine. Comme cinq 
de ses coéquipiers, elle enfile en quelques 
secondes ses gants, ses bottes et s’assure 
que ses bouteilles d’air comprimé sont rem¬ 
plies. « Quand on nous a dit qu’on partait 
pour Notre-Dame, on a pensé que c’était 
une fausse alerte, on ne pouvait pas imagi¬ 
ner la réalité.» Leur engin pompe dévale 
la colline Sainte-Geneviève jusqu’aux 
quais. Ils aperçoivent déjà un panache de 
fumée au-dessus des beffrois. 

Ils sont les premiers sur place, les pre¬ 
miers à pénétrer le brasier. Ils connaissent 
les lieux, savent que, sous la toiture, l'espace 
n’est pas compartimenté par des cloisons 




Marie-Ange , sapeur de V e classe. 


anti-feu et que la propagation sera rapide 
et très difficile à contenir. Il y a six mois, ils 
avaient déjà monté le sombre escalier en 
colimaçon qui mène au toit. C’était pour 
un exercice. Cette fois-ci, Marie-Ange doit 
se déplacer à tâtons sous la charpente 
enflammée, une épaisse fumée l’empêche 
d’avancer. C’est son premier feu. « Sur nos 
vêtements, il y avait des taches argentées, 
du plomb fondu. La température était telle 
que nos casques changeaient de cou¬ 
leur. .. » Soudain, un bruit sourd. La flèche 
vient de s’effondrer, 750 tonnes de plomb 
et de bois, à quelques mètres de l’équipe 
de Marie-Ange qui reçoit l’ordre de se 
replier. 

Arrivé de sa caserne de Clichy, Sébas¬ 
tien est impressionné par la foule rassem¬ 
blée dans les rues, par ces visages émus, 
tournés vers la cathédrale et son destin in¬ 
certain. Après quatorze années de service, 
dont plusieurs à diriger les pompiers du 
musée du Louvre, ce capitaine de 41 ans 
est notamment spécialisé en sauvegarde du 
patrimoine. Il prend en charge une mission 
périlleuse, l’évacuation des reliques. Les 
premiers objectifs sont la tunique et la 
sainte couronne d’épines, enfermées dans 
un coffre, sur l’autel. «J’ai fait quelques in¬ 
cursions dans la cathédrale, j’étais en rela¬ 
tion avec les conservateurs qui 
m'indiquaient l’emplacement des pièces les 
plus précieuses », raconte l’officier. Une 
Vierge à l’Enfant, une toile haute de deux 


48 HORS-SÉRIE / PARIS MATCH /DÉCEMBRE 2019 - JANVIER 2020 










Le capitaine Sébastien. 


mètres est ainsi sauvée. Pour les évacuer, 
l’aumônier de la brigade se joint à ses frères 
d'armes dont il porte l'uniforme, ainsi que 
le personnel de la cathédrale, des conser¬ 
vateurs du patrimoine, des employés de la 
mairie de Paris et des policiers. Quand Sé¬ 
bastien entre dans la sacristie, il n’y a plus 
d’électricité, mais la lumière de sa torche 
fait apparaître des monceaux d’or, « un tré¬ 
sor de pirate ! » dit-il. 

A ssis en face de lui, Alexis sourit. A 
29 ans, il est celui qui a combattu 
le feu au plus près. Venu de la ca¬ 
serne de Port-Royal avec son équipe, il est 
affecté au secteur de la façade de la cathé¬ 
drale et monte, vers 19 heures, sur la ter¬ 
rasse du premier étage. « On a établi des 
lances, pour manœuvrer près de la toiture. 
Les flammes étaient au niveau de l’écha¬ 
faudage», expose le jeune lieutenant, 
concentré. Son récit est précis, autour de la 
table, ses trois camarades l’écoutent dans 
un silence respectueux. «A ce moment-là, 
je pense à la mission. J’ai cinq hommes à 
mes ordres,j’en suis responsable. Nos lances 
dans la tour nord n'étaient pas assez puis¬ 
santes. Quand j’ai vu que ça ne fonctionnait 
pas, j’ai pris la responsabilité de faire entrer 
mon équipe à l’intérieur, à mes côtés.» Il 
demande la permission, à la radio, au bout 
du fil c’est le silence. « Fais comme tu peux, 
comme tu le sens », finit par lâcher son supé¬ 
rieur. «J’ai réfléchi quelques secondes. A 



Le lieutenant Alexis. 


l'intérieur du beffroi, tout est en bois sec, le 
sol, les murs, le squelette entier. J'ai évalué 
le risque, significatif selon moi, mais c’était 
faisable. » Au-dessus de sa tête, les flammes 
grignotent une poutre ancestrale à laquelle 
est suspendue une cloche de 13 tonnes. A 
quinze minutes près, elle se serait sans doute 
décrochée, emportant dans sa chute le bef¬ 
froi, Alexis et ses hommes. 

Rémi, sergent-chef de 39 ans, ac¬ 
quiesce. Il a croisé son camarade plusieurs 
fois cette nuit-là, sans avoir le temps 
d’échanger plus de quelques mots. Lui s'est 
porté volontaire pour venir au chevet de 
Notre-Dame. Quand, vers 21 heures, le 
général Gontier, en charge des opérations, 
annonce que le feu n’est toujours pas 
contenu, que l’apport en eau n’est pas suf¬ 
fisant, Rémi écoute attentivement. «Je me 
disais : “On va pas la laisser brûler, c’est pas 
possible.” J'ai proposé de hisser des lances 
par l’extérieur, plusieurs lignes, pour aug¬ 
menter l’intensité contre les flammes. J'ai 
expliqué qu’il allait falloir les monter à la 
force des bras, par des cordes. Je savais qu'il 
y avait un chemin de repli par la tour sud.» 
Généraux et colonels approuvent. 

Alors, vers 22 heures, les équipes de la 
dernière chance, celle dAlexis notamment, 
en tout une vingtaine d'hommes, partent 
à l’assaut tout là-haut, 380 marches à gra¬ 
vir avec 32 kilos d'équipement chacun sur 
les épaules. « Ce n’est pas un corps d’élite, 
ni des volontaires, précisera plus tard le 



Le sergent-chef Rémi. 


général Gallet. Ce sont les hommes dis¬ 
ponibles à cette heure. A la brigade, nous 
sommes tous capables des mêmes efforts. » 
A 22 h 50, il annonce que la bataille des bef¬ 
frois est gagnée.Toute la nuit, les pompiers 
arpentent la cathédrale, 127 mètres de lon¬ 
gueur, pour être certains de tout éteindre, 
de tout sécuriser, jusqu’à l’épuisement. 

V ers 2 heures, certains pompiers re¬ 
montent sur les hauteurs de la ca¬ 
thédrale. Marie-Ange en fait 
partie. « Il ne restait plus rien du toit que 
nous avions vu brûler quelques heures au¬ 
paravant », explique celle qui, plusieurs fois 
dans la vie civile, avait visité l’illustre mo¬ 
nument. Alexis, Rémi et Sébastien restent 
eux aussi sur place jusqu’aux premières 
lueurs du jour, fatigués mais incapables de 
s’éloigner. Ils gardent en tête aujourd'hui 
des enseignements précieux, l'importance 
de la hiérarchie et de l’esprit de camarade¬ 
rie, de la débrouille aussi. Les militaires ont 
dû, cette nuit-là, s’adapter aux proportions 
extraordinaires du lieu comme du sinistre. 

Les tasses de café sont vides entre les 
mains des quatre héros, ils ont fini de racon¬ 
ter. Une sonnerie retentit dans la caserne, 
sauver ou périr, jamais la brigade ne s’ar¬ 
rête de porter secours. Derrière eux, sur un 
mur, un dessin de Notre-Dame est accro¬ 
ché, le cadeau des élèves d'une école du 
quartier. « Impossible d’oublier », murmure 
Marie-Ange. ■ 


REMERCIEMENTS AU GÉNÉRAL JEAN-CLAUDE GALLET, AU LIEUTENANT-COLONEL GABRIEL PLUS, 
AUX SAPEURS-POMPIERS DE PARIS, À MATTHIEU POIRIER (PRÉFECTURE DE POLICE). 











PAQUES OU 
L’APPEL À LA 
RÉSURRECTION 


Le 19 avril 2019, quatre jours après le 
drame, l’archevêque de Paris préside, 
en ce Vendredi saint qui précède 
le week-end pascal, le chemin 
de croix de Notre-Dame de Paris, du 
pont Saint-Louis au pont de 
la Tournelle, sur Tîle Saint-Louis. 

Photo CYRIL PECQUENARD 
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MGR MICHEL AU PETIT ARCHEVÊQUE DE PARIS 


« Notre-Dame 
est d’abord l’église 
des pauvres » 


entretien avec CAROLINE PIGOZZI 


Paris Match. Monseigneur, où étiez-vous quand l’incendie de 

Notre-Dame a débuté? 

Mgr Michel Aupetit. J’étais à l’archevêché avec la responsable 
de la communication du diocèse. Elle a reçu sur son portable une 
première alerte, une photo de la cathédrale avec un filet de fumée. 
Nous n’avons pas pris immédiatement la mesure de la gravité de 
ce qui se passait, puis nous avons reçu des photos de plus en plus 
inquiétantes... Du coup, nous avons rejoint la préfecture de police, 
face à la cathédrale, où le général Gallet nous a donné une idée 
précise de la situation, ce qu’il a fait ensuite heure par heure. Je 
salue à nouveau le travail exceptionnel des pompiers. J’ai immé¬ 
diatement prié pour qu’il n’y ait pas de victimes humaines, et le 
Seigneur m’a exaucé. 

Pouvez-vous me parler de sa reconstruction? 

Maintenant que la loi a été votée, le 16 juillet, tout est clair. 
Tant sur le plan de la restauration, de la collecte, de l’utilisation 
des dons, que de leur défiscalisation... Il 
y a désormais un établissement public à 
caractère administratif dont le président 
Macron a choisi comme responsable le gé¬ 
néral Georgelin et nous avons un siège au 
conseil détenu par Mgr de Sinety, qui m’y 
représente. 

Saviez-vous que le bureau du 

général Georgelin à l’Elysée se 

trouve dans l’ancienne chapelle de 

Charles de Gaulle? 

Il est donc béni de Dieu, ça va nous aider ! 

De quelle manière suivez-vous cela? 

On se réunit régulièrement et j'ai nommé une commis¬ 
sion pour réfléchir à la réhabilitation de la cathédrale. De mul¬ 
tiples questions se posent : comment l’occuper une fois restaurée 
et comment participer à l’aménagement du parvis, de la place, 
de l'Hôtel-Dieu, et de l’île de la Cité ? Nous sommes associés 
à cela. J’ai demandé par ailleurs au père Gilles Drouin, qui en¬ 
seigne la liturgie à l’Institut catholique de Paris et a écrit une 
thèse sur “architecture et liturgie’,’de travailler là-dessus en atelier 
avec des théologiens, des historiens et le recteur de Notre-Dame. 
Commencer les travaux de restauration implique de poser un 
diagnostic précis des lieux. Nous ne connaissons pas exactement 


la solidité de la pierre, qui a été soumise à une température de 
1000 °C, entraînant un risque de délitement. Sans compter le pro¬ 
blème de l’échafaudage de 500 tonnes au-dessus de la cathédrale 
qu’il va falloir démonter pièce par pièce puisqu’il a été comme 
soudé par l'incendie... Nous n’aurons donc pas vraiment une 
idée du prix et du temps que cela va prendre avant le printemps 
2020. Nous en sommes toujours à la consolidation. Les travaux 
ne débuteront donc pas avant 2021. 

Où avez-vous “migré” provisoirement? 

L’église de l’archevêque est maintenant celle de Saint- 
Gcrmain-lAuxerrois pour la messe du dimanche soir que je célé¬ 
brais auparavant à Notre-Dame. Située à côté du Louvre au centre 
de Paris, c’est-à-dire bien placée et également vaste, elle peut ac¬ 
cueillir la maîtrise de Notre-Dame. Très lumineuse, elle est, par 
ailleurs, idéale pour la télévision. Ainsi notre chaîne KTO peut-elle 
filmer quotidiennement les vêpres et autres événements. 

Un archevêque tout-terrain en somme? 

Ma fonction est d’ouvrir les portes 
du Ciel et d’annoncer l'Evangile de mul¬ 
tiples façons, mêmes les plus imprévisibles 
comme vous pouvez le constater. Ce qui 
signifie bien sûr aller dans les églises de la 
capitale. Je les sélectionne en fonction de 
celles où les fidèles n’ont pas rencontré de¬ 
puis longtemps l’archevêque de Paris. Cela 
me permet de voir les membres du conseil 
pastoral. Je me rends aussi à certains événements particuliers tels 
les anniversaires de la dédicace des églises. Je me réjouis de cette 
diversité, non seulement architecturale, mais encore plus humaine. 
J’aime passer de communautés populaires à des quartiers plus aisés 
ou traditionnels... Quand je vais de Saint-Michel des Batignolles, 
à l’église Saint-Germain-dcs-Prés ou à Saint-Honoré-d’Eylau, au 
cœur du XVI e cossu, et le dimanche suivant à Sainte-Claire en haut 
du XIX e arrondissement pour dire la messe, c’est aussi différent 
qu’enthousiasmant. 

Les fidèles ne se sentent plus orphelins? 

Les habitués de Notre-Dame sont souvent des personnes 
simples, des pauvres qui avaient de l’affection pour cette église, 
la leur. On voit bien à travers l'émotion que cela a suscité dans 
le monde et près de nous, un choc, une sidération. Suite p .54 


«“AS TU REÇU MON EURO?” 
M'INTERPELLE 
UN PETIT GARÇON » 
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Mqr Michel Aupetit, le 
24 septembre, dans les locaux 
de l’archevêché, sous 
les portraits de ses prédécesseurs. 
Le 141 e archevêque de Paris , 
préside depuis deux ans le plus 
important diocèse de France. 

Photo VIRGINIE CLAVIÈRES 
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reconstruction de Notre-Dame? 

Cela n’a aucun rapport. J’insiste là-dessus car Notre-Dame 
est d'abord l’église des pauvres. Récemment un petit garçon m'a 
interrogé : “As-tu reçu mon euro ?” Un autre m’a raconté : “Pour 
mes 8 ans, j'ai demandé à mes amis de ne pas me faire de cadeau, 
mais que cet argent serve à Notre-Dame.” Les pauvres sont chez 
eux dans la cathédrale. N’importe qui peut y entrer. C’est pour¬ 
quoi il y a eu un tel élan dans tous les milieux. A côté des grands 
donateurs fort généreux grâce auxquels on va pouvoir restau¬ 
rer Notre-Dame, d’autres se sont joints. Quarante-six mille per¬ 
sonnes ont donné déjà 36 millions d’euros. Ce n’est pas rien ! Et 


je viens de signer deux conventions, avec la famille Arnault et la 
famille Pinault, afin que ces deux grands donateurs puissent être 
informés des étapes de la reconstruction et de l’affectation pré¬ 
cise de leurs dons. 

Comment avez-vous rencontré Bernard Arnault? 

Je ne l’ai pas connu à la fête des voisins mais pour le remer¬ 
cier et mieux le connaître, M. Arnault est venu déjeuner à 
l’archevêché. 

Revenons à votre mission sociale. 

Si la Fondation Notre-Dame est essentiellement faite pour 
s’occuper des pauvres, elle n’a pas attendu l’incendie pour être 
réactive. Nous organisons à travers Hiver solidaire 16000 nuitées 
à Paris afin d’héberger ceux qui sont dans la rue. Le diocèse de 
Paris et les associations liées à celui-ci assurent près de 500 000 repas 
par an. Notre fondation a d’abord comme vocation de s'occuper 
des “accidentés” de la vie. Nous avons aussi, au-delà de la nourri¬ 
ture et du logement, un volet éducatif culturel pour les enfants. 
Telle est la fonction première de notre fondation, je tiens à le sou¬ 
ligner. D’ailleurs, il ne faut pas opposer ces deux thèmes, l’un est 
notre quotidien, l’autre a déclenché un mouvement de solidarité 
mondiale émouvant. Tel, par exemple, celui d'un modeste chauf¬ 
feur de taxi, qui, venant me chercher à l’aéroport de Rome, a re¬ 
fusé que je le règle en décrétant : “Non, c’est pour Notre-Dame !” 
Tout cela démontre l’hommage unanime d'une conscience uni¬ 
verselle. On avait auparavant créé, aux Etats-Unis, Friends of 
Notre-Dame pour réparer la flèche. C’était plus laborieux. Là, ça 
s’est passé autrement... 

Vous avez pris position vigoureusement contre le projet de 

loi bioéthique, sans participera la manifestation 

du 6 octobre dernier. Quelle est votre position? 

Ma position est toute simple. Elle est celle du bon sens et celle 
de l’Evangile, qui privilégie toujours les plus petits. Par ailleurs je 
suis médecin. La médecine est faite pour soigner, pas pour combler 
les désirs de quelques-uns. L’enfant est un don à recevoir, pas un 
dû à fabriquer. Il a le droit de connaître son père et sa mère et 
d’avoir accès à ses origines afin de déployer les ailes de sa liberté. 
L’absence d'un père est une blessure que l’on peut subir, mais il 
est monstrueux de l’infliger volontairement. Je me réjouis du 
succès de la manifestation citoyenne de ceux qui défendent la 
nature même de la vie et j’appelle chacun à réagir en conscience 
pour que cesse cette dérive mercantile de 
pays nantis, qui se paient le luxe d'organi¬ 
ser le trafic des plus petits d'entre les 
hommes. 

L’ancien médecin pose quel diagnostic 
pour l’avenir? 

Je prends le pouls des gens. J’ai pour 
cela demandé une étude sociologique et 
démographique de la ville de Paris. Il pa¬ 
raît important de voir ce qui va se passer 
dans les cinq ou dix années à venir dans 
la capitale car 1,6 % des habitants quittent 
Paris, devenu trop cher pour eux. Cela si¬ 
gnifie s’adapter à ces évolutions socioculturelles quasi inéluctables. 
Comment s’ajuster quartier par quartier, anticiper, aider les gens, 
prévoir au lieu de devoir subir. 

Revenons au cœur de votre “métier”. Combien avez-vous 

ordonné de prêtres cette année? 

Six pour la capitale et nous avons plus de 80 jeunes au 
séminaire. Paris compte de nos jours 550 prêtres. 

Le pape François viendra-t-il chez nous? 

Il n’y songe pas trop, me semble-t-il, préférant privilé¬ 
gier les pays qui ont vraiment besoin de lui ; vous le savez bien ! 
Un jour, peut-être... s’il a l’occasion d’entrer dans Notre-Dame... ■ 



Nommé archevêque 
par le pape François, 
pour succéder au 
cardinal André 
Vingt-Trois, 

Mgr Aupetit est 
docteur en médecine 
avant d’être 
médecin des âmes. 


Aujourd’hui ces gens viennent à Saint-Germain-lAuxerrois, je les 
invite à s’y rendre toujours plus nombreux, ainsi qu’à Saint-Sulpice 
pour les grands événements. 

Vous identifiez-vous à Notre-Dame de Paris? 

C’est le lieu où l’évêque enseigne la parole de Dieu. Or si je 
dois maintenir un équilibre entre le spirituel et le temporel, ma 
mission essentielle est d’être témoin de 

l’avenir de l’homme et de sa vocation à la _ 

rencontre de Dieu. Ce qui n’empêche pas, 
néanmoins, que j’entretienne de bonnes 
relations avec le monde politique. Nous 
devons cultiver le souci du bien commun. 

La dignité de l'homme est de rappeler, 
comme le fait le pape François, que la 
force d’une société se mesure à sa capa¬ 
cité d’accueillir les plus fragiles. 

N’y a-t-il pas justement un décalage 
entre le message du pape François 
et les sommes que va demander la 


«NOTRE FONDATION 
A D'ABORD COMME 
VOCATION DE S'OCCUPER 
DES “ACCIDENTÉS" 

DE LA VIE » 
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Tout projet en faveur de ta reconstruction peut être indiqué à 
initiatives@notredamedeparis.fr 















MGR PATRICK CHAUVET 

RECTEUR DE NOTRE-DAME 

« Le général des sapeurs-pompiers 
m'a murmuré: “Si nous n y 
arrivons pas, la façade va tomber 1 » 


Recteur de Notre-Dame, Mgr Patrick 
Chauvet y partageait les grandes célébra¬ 
tions et les messes solennelles avec l’arche¬ 
vêque de Paris, Michel Aupetit. La 
cathédrale fait partie de sa vie. A 19 ans, il 
y chantait pour la messe de requiem don¬ 
née en l’honneur de Charles de Gaulle. 
Malgré ses 67 ans, il garde ses faux airs de 
Tintin. Et nous fait part, l’œil pétillant en 
dépit de la tristesse, de ses émotions. 

Paris Match. Où vous trouviez-vous 
quand l’incendie s’est produit? 

Mgr Patrick Chauvet. Sur le parvis, 
d’où j’ai vu la fumée apparaître au-dessus 
de la flèche. J’attendais les pompiers avec 
anxiété. Pendant une demi-heure, je me 
suis dit : “Mon Dieu, on va voir la cathé¬ 
drale s’écrouler.” 


Avez-vous vraiment imaginé cela ? 

Le général Gallet, officier supérieur 
des sapeurs-pompiers de Paris, m’a dit : “On 
a une demi-heure pour gagner. Si nous n’y 
arrivons pas, l’édifice s’écroule.” Avec une 
telle explication, vous regardez la façade et 
pensez: “Elle est encore là, merci Sei¬ 
gneur.” Et j’ai prié très fort. 

Vous êtes entré dans Notre-Dame 
avec le président de la République... 
Emmanuel Macron est venu deux 
fois. A son retour, vers 23 h 30, la cathé¬ 
drale était ouverte. Je suis entré avec lui 
sous le porche, pas trop loin bien sûr. J’ai 
eu la stupéfaction de constater que la 
Vierge Marie était toujours là, bien qu’une 
partie de la voûte de la nef au niveau du 
chœur fût tombée, décapitant au passage 
la statue du roi Louis XIII. Quel choc! 


C’était apocalyptique, avec des pierres 
partout.Tout était brisé autour... Malgré 
cela, la Vierge a résisté, sur son pilier, pas 
du tout abîmée, avec au fond la pietà et la 
croix glorieuse qui avait été installée par 
le cardinal Lustiger. 

Les ornements liturgiques ont-ils 
brûlé? 

Providentiellement aucun n’a brûlé, et 
le trésor a été totalement épargné. La sa¬ 
cristie, où il était conservé avec les orne¬ 
ments liturgiques, est restée intacte. Tout 
comme, miracle, la célèbre statue de la 
Vierge, qui n’a pas non plus été touchée. 
Que pensez-vous de la déclaration 
du président: “Il faudra cinq ans 
pour rebâtir Notre-Dame”? 

Ce qu’il a voulu dire, me semble-t-il, est 
d’abord que ceux qui y travaillent puissent 
y retourner le plus rapidement possible, 
quand le toit et les voûtes seront sécurisés, 
et que l’on sera sûr qu’il n’y aura plus de 
chutes de pierres. Il faut d’abord enlever 
les 500 tonnes d’échafaudages et recouvrir 
la cathédrale d’une bâche. Pour la flèche, 
elle a vécu des siècles sans. On pourra la 
reconstruire beaucoup plus tard. La prio¬ 
rité est d’abord de recommencer à célébrer 
à Notre-Dame. [... ] ■ Caroline Pigozzi 

Paru dans Paris Match n° 3650 du 25 avril 2019. 
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LE « PUNCHEUR» 
DE LA 

FONDATION 


Photographié chez lui, à l’ombre 
de la cathédrale, Mgr Benoist 
de Sinety avoue son inclinaison 
pour la boxe, sport gu’il pratique 
à ses rares heures perdues . 
Vicaire général du diocèse de 
Paris, il est l’un des bras droits 
de l’archevêque et a été choisi 
pour être la voix de l’Eglise 
catholique au sein du conseil 
d’administration en charge de la 
restauration de la cathédrale. 


Photo JULIEN FAURE 
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MGR BENOIST DE SINETY VICAIRE GENERAL DE PARIS 


«Dieu soit loué! Aucun 
mort, aucun blessé... 
C’est le grand 
miracle de cette 
nuit-là » 

Interview CAROLINE PIGOZZI 


Paris Match. Quel est votre rôle? 

Mgr Benoist de Sinety. La maîtrise d’ouvrage a été confiée 
à un établissement public présidé par le général Georgelin avec 
un conseil d’administration et un siège pour le diocèse de Paris. 
C’est donc moi qui représente l’archevêque de Paris Michel Au- 
petit au sein de cette entité. Je suis également membre du conseil 
d’administration de la Fondation Notre-Dame. 

Vous avez célébré le 9 décembre 2017 à la Madeleine 

les obsèques de Johnny Hallyday. Cette notoriété 

vous profite-t-elle, si je puis m’exprimer ainsi, pour 

Notre-Dame? 

Je pense que les moments sont très différents. Ce que je sou¬ 
haite plus que tout c’est que cette notoriété, comme vous dites, 
puisse servir à ce que ma parole sur l’accueil des plus fragiles 
- tels les migrants - aide à ouvrir les cœurs ! 

Votre première ambition? 

Nous souhaitons que le culte puisse reprendre le plus vite 
possible, c’est-à-dire dès que la sécurité et l’étanchéité seront as¬ 
surées. Il n’est pas obligatoire d’attendre que la dernière pierre 
soit posée pour dire la messe. Pendant les chantiers qu’elle a 
connus au Moyen Age et au XIX e siècle on avait célébré, au mi¬ 
lieu des échafaudages. Cela ne nous fait pas peur ! Mais pour 
l’heure, les dates restent incertaines puisque rien ne se fera avant 
que les diagnostics du bâtiment soient terminés, ce qui risque de 
demander une petite dizaine de mois. 

Y a-t-il des aspects positifs? 

Si votre question est de me faire reconnaître que c’est une 
aventure, je répondrai que face à ce drame les gens ont soudain 
compris la place de cet édifice religieux au centre de Paris. Il 
est présent dans l'inconscient collectif des Français et aussi de 


par le monde. On a pu le mesurer notamment à travers les dons 
d’innombrables pays. La cathédrale est un symbole de la foi 
chrétienne. Il nous faut cependant avoir en tête une réelle évo¬ 
lution : un changement important est intervenu dans le profil des 
visiteurs. Voici une trentaine d’années, les touristes, les pèlerins 
qui se pressaient à Notre-Dame étaient majoritairement des 
Occidentaux, soit le plus souvent des personnes de culture, de 
foi ou de confession chrétienne. On est maintenant face à un 
tourisme de masse qui se développe et où les Asiatiques, notam¬ 
ment, prennent une place décisive. Or ces derniers sont pour 
bon nombre d'entre eux loin du christianisme. Cela signifie donc 
œuvrer afin qu’ils découvrent l’âme des lieux. Au cœur de l’île 
de la Cité, au cœur de l'Histoire de France, Notre-Dame doit 
pouvoir désormais offrir au monde entier une approche de ce 
qu’est la foi chrétienne et un témoignage de sa vitalité, comme 
cela fut le cas au cours des siècles derniers pour les visiteurs 
qui admiraient les sept magnifiques portails ornés de statues. 
Ils pouvaient lire, interpréter cela telle une bande dessinée. Et 
quand ils pénétraient dans cet endroit éblouissant, ils voyaient 
les chapiteaux, les vitraux, bref, ils se trouvaient en phase avec 
ce décor. 

Reparlez-moi de la Fondation Notre-Dame... 

C’est à travers elle que nous menons d’importantes actions 
de solidarité, mais aussi sur le plan culturel et patrimonial. Il est 
essentiel de se souvenir que la cathédrale a toujours été en lien 
étroit avec des œuvres de charité, comme en témoigne l’hôpital 
de l'Hôtel-Dieu jusqu’à côté. Avant l’incendie, par exemple, 
chaque dimanche matin, l'Ordre de Malte distribuait des petits 
déjeuners pour les sans-abri, les exclus dans les jardins derrière 
la cathédrale. Depuis ce triste 15 avril ce n’était plus possible, mais 
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Pour Mgr de Sinety, le culte * 
devrait être possible à j^otre- 
Dame «d’ici quelques ilnois». 
Il n’avait pas été interrompu 
pendant les travaux de 
restauration de Viollet-le- 
Duc, au XIX e siècle. 


cette activité caritative a redémarré début octobre dans l'Hôtel- 
Dieu. Et d'autres projets suivront ! 

Comment allez-vous continuer? 

Les croyants doivent prier pour tous ceux qui travaillent sur 
ce projet et notamment autour du futur établissement public, 
et dans ce chantier où s’activent les ouvriers, les ingénieurs, les 
techniciens et les autres corps de métier... Il faudra faire les bons 
choix sur le plan technique, des décisions qui touchent au spiri¬ 
tuel, au temporel et engagent pour longtemps. Même s’ils sont 
d’abord concrets, cela aura un retentissement séculaire. Devant 
cette responsabilité, politiques, techniciens, hommes d’Eglise, cha¬ 
cun devra être à la hauteur du défi: que Dieu nous y aide. 

Mais alors pourquoi était-il jusque-là si difficile de recevoir 

des dons? 

Il est toujours plus difficile d’obtenir des sommes importantes 
lorsque les dangers, pourtant bien réels, sont peu visibles à l’œil 
nu. Chacun se dit qu’il y a plus urgent. Il faut tout de même re¬ 
connaître qu’avant l’incendie la Fondation avenir du patrimoine 
à Paris (abritée par la Fondation Notre-Dame) avait déjà recueilli 
plusieurs millions d’euros en France et aux Etats-Unis ! Ce qui 
avait fait l’admiration du ministère de la Culture ! 

Un contraste de nos jours? 

Le jour où la maison brûle, tout le monde prend conscience 
qu’il y a un enjeu énorme. Le drame a révélé la vétusté, la fragi¬ 
lité des lieux et les problèmes que cela risquait d’entraîner à l’ave¬ 
nir. Dieu soit loué, il n’y a eu aucun mort ni blessé. C’est, je crois, 
le grand miracle de cette nuit-là, sans que cela ne diminue l'im¬ 
pressionnante qualité de décision du général Gallet et le courage 
de ses hommes ! Ce terrible choc a entraîné beaucoup de désar¬ 
roi et ensuite une immense générosité. N’oublions cependant pas 


que l’Eglise est d’abord composée de pierres vivantes: elle est là 
sa vraie richesse ! Nos bâtiments de pierre témoignent dans leur 
beauté et l’art qui s’y déploie de cette foi, de l'Espérance et de 
la charité des hommes et des femmes qui présentent au monde 
le visage du Christ. 

Ce qui s’est passé en avril dernier a-t-il suscité des legs hors 

des travaux de reconstruction? 

Il y a eu une réponse le soir même de gens très fortunés et 
généreux avec un effet boule de neige, et d’autres tout aussi ad¬ 
mirables. Parmi les dons modestes, je veux évoquer celui rapporté 
par les parents d’une amie: ils sont allés en visite organisée en 
Russie quand, à la fin du voyage, le guide francophone leur a 
remis une enveloppe en leur indiquant les larmes aux yeux : “C’est 
pour Notre-Dame.” La somme représentait en roubles l’équiva¬ 
lent d'un mois de salaire. Cela peut paraître une goutte d’eau, 
mais c’est simplement magnifique. Nous avons reçu de très nom¬ 
breux témoignages similaires, comme ces enfants qui nous en¬ 
voient une pièce de deux euros scotchée sur une feuille de papier. 
Et quelque 200 lettres par semaine avec des dons de tous ordres 
arrivent pour Notre-Dame. Souvenons-nous que l’offrande de la 
veuve dans l’Evangile a davantage de poids que celle du riche, 
car un euro pour un pauvre c’est énorme ! Un trésor beaucoup 
plus grand que les sommes plus importantes que peuvent faire 
les personnes très nanties. L’archevêque de Paris a d’ailleurs in¬ 
vité tous les enfants de France et du monde à envoyer un dessin 
de la cathédrale : Dessine-moi Notre-Dame*. Une sélection sera 
imprimée sur des bâches autour du chantier vers le 15 avril pro¬ 
chain et fera l’objet d’un album pour le premier anniversaire de 
l’incendie. ■ 

* Dessine-moi Notre-Dame, 10, rue du Cloître, 75004 Paris. 
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ROMY SCHNEIDER 
Y FÊTA SON «PETIT 
COIN DE PARADIS» 


A 19 ans, la jeune Autrichienne découvre 
les quais de Seine. L’actrice entretient une 
amourette avec l’acteur allemand Horst 
Buchholz qui tourne avec^lle «Monpti, 
une histoire parisienne ». 


Photo MICHEL DESCAMPS 


incontournable pour un 
«Américain à Paris». Comme 
si les stars se devaient 
d’invoquer la bénédiction 


de Notre-Dame. Un album 
pnoto exceptionnel. _ 
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KIM NOVAK 

L'actrice numéro un 
du box-office s'offre 
une balade en 
péniche sur la Seine, 
le 1 er août 1957. 

La blonde platine 
s'apprête à rejoindre 
Alfred Hitchcock 
à Hollywood pour 
tourner « Sueurs 
froides » avec James 
Stewart. 


CANDICE 
BERGEN, 

les mains dans les 
poches d'une robe 
trapèze, à bord d’un 
Bateau-Mouche, 
le 29 mars 1967. 
L'actrice américaine 
tourne son premier 
film français, « Vivre 
pour vivre », de 
Claude Lelouch. 


« OH WHEN THE SAIHTS ! » 

QUAND LE TOUT-HOLLYWOOD POSAIT 
SOUS SA PROTECTION 





JEAN SE B ERG, la vendeuse du « Herald Tribune» de Jean-Luc Godard, 
devenue Tégérie de la nouvelle vague, passe des Champs-Elysées à 
Notre-Dame et s'installe avec l’écrivain Romain Gary dans un 
appartement de Tîle Saint-Louis. 


WILLIAM FAULKNER et sa fille unique et adorée Jill, 17 ans, devant 
Notre-Dame, en décembre 1950, en escale de retour de Stockholm, où il 
est allé chercher son prix Nobel de littérature. 
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FRANK SINATRA 

dans un uniforme de 
capitaine de cinéma 
pour des essais de 
costumes, à Paris, 
en septembre 1957. 

« The Voice » a été 
réformé par I armée 
pour des problèmes 
d’audition, ce qui ne 
l’empêchera pas de se 
battre dans la jungle 
birmane dans « La 
proie des vautours», 
un film de guerre de 
John Sturges. 

Photo CLAUDE 
AZOULAY 
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CLAUDE FRANÇOIS 

Le chanteur enlace Kathalyn Jones, top 
model américaine et sa dernière compagne, 
avec gui il a enregistré « C’est comme ça que 
l’on s’est aimé », en 1977. 




BERNARD TAPIE au petit matin, sur les quais de Seine. 

En 1997, les ennuis judiciaires s’accumulent pour l’homme d’affaires. 


MARIE-AGNÈS GILLOT. En 2014, pour ses 65 ans, la Compagnie 
des Bateaux-Mouches a offert un écrin aux danseurs du ballet de l’Opéra 
de Paris, l’étoile Marie-Agnès Gillot et François Alu, premier danseur. 



GINA LOLLOBRIGIDA danse pieds nus 
dans les studios de Boulogne-Billancourt, 
pour « Notre-Dame de Paris», le film de 
Jean Delannoy tourné en 1956. Il s’agit de la 
première adaptation en couleur du roman de 
Victor Hugo. 
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GRÉGOIRE. Paris, rive gauche, sur le quai de la 
Tournelle, le chanteur - dont le premier album, disque 
de diamant, a été financé par 347 internautes -,joue au 
piano son tube « Toi+moi» au milieu des feuilles mortes. 
Le clip du titre a été vu plus de 40 millions de fois. 


ARTISTES, PEOPLE... 

UN DÉCOR SACRÉ POUR TOUTES 
LES GÉNÉRATIONS 



JULIETTE GRÈCO joue au chat de gouttière à la fenêtre d’un appartement, avec vue 
sur le quai des Grands-Augustins 6 Paris, en 1951. 


LES BODIN’S 

Biquettes, poulettes 
et ânes bâtés... 
L’humour de nos 
campagnes débarque 
par bateau à l’assaut 
de la capitale. En 
2017, le duo comique 
Vincent Dubois 
et Jean-Christian 
Fraise in et triomphe. 
Leur ferme ne 
désemplit pas ! 



LÉGENDES / NOTRE DAME DE PARIS 65 





























LE SACRE DE NAPOLÉON I" 

Le 2 décembre 1804, à Notre-Dame de 
Paris, le pape Pie VII sacre Bonaparte 
empereur des Français. Et c’est 
Napoléon lui-même qui couronne, son 
épouse, Joséphine, impératrice. Un 
événement grandiose immortalisé par le 
peintre Jacques-Louis David. 

Son célèbre tableau est aujourd’hui 
exposé au musée du Louvre. 



VICTOR HUGO, LE PLAIDOYER 

Avec la publication en 1831 de son 
roman intitulé «Notre-Dame de 
Paris», l’écrivain est sans nul doute le 
principal artisan de sa renommée. 

Aux nombreux talents du chef de file 
du romantisme français, il faut ajouter 
le dessin et la peinture comme ici 
cette «Vision de Notre-Dame» 

(encre brune et lavis). 


PARIS LIBÉRÉ 

Les Parisiens affluent rue de la 
Cité et sur la place du parvis de 
Notre-Dame le 26 août 1944. 
Les généraux Charles de Gaulle 
(derrière lui son aide de camp 
Claude Guay) et Philippe Leclerc de 
Hauteclocque, avant le « Te Deum » 
pour la libération de Paris. 
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DES ROIS ET 
DES PRINCES POUR 
UN PRÉSIDENT 

6 avril 1974. Personnalités 
et chefs d’Etat aux obsèques 
du président Georges 
Pompidou, décédé le 2 avril, 
pendant son mandat. 
Au milieu d’eux, un enfant 
en tarbouche et djellaba : 
Sidi Mohammed, fils du roi 
Hassan II du Maroc, 10 ans, 
représente pour la première 
fois officiellement son pays. 


LA GRANDE HISTOIRE 

DE NAPOLÉON À DE GAULLE, 

LA CATHÉDRALE DE TOUS LES SACRES 


L’ADIEU À FRANÇOIS MAURIAC 

Assis les mains jointes, le président 
Georges Pompidou se recueille le 
5 septembre 1970, lors des obsèques 
de son « maître », l’écrivain François 
Mauriac, Prix Nobel de littérature. 

Le gouvernement au grand complet 
ainsi que tous les corps constitués y 
assistent. 


JEAN-PAUL II, MESSE 
SUR LE PARVIS 

Pour son premier voyage pontifical 
en France, le 30 mai 1980, le pape 
préside une messe devant la cathédrale. 
Les premiers mots de son homélie 
rendent hommage à Notre-Dame : 
« Ici, nous rencontrons le génie de la 
France, le génie qui s’est exprimé dans 
l’architecture de ce temple il y a 
huit siècles. » 
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SYLVAIN TESSON, PRIX RENAUDOT 2019 

«Pour un enfant 
des villes, une 
cathédrale c’est une 
île aux trésors » 

Interview PASCAL MEYNADIER 


Paris Match. Tout homme a un 
rendez-vous quotidien avec le 
paysage qu’il habite. Pour vous, 
petit Parisien, c’était Notre-Dame. 
Vous l’avez escaladée une bonne 
centaine de fois du temps de votre 
jeunesse. La Bonne Dame a-t-elle 
toujours pour vous le parfum de 
l’adolescence? 

Sylvain Tesson. Une adolescence qui 
a un peu tardé... Disons qu’à l’époque 
je ne faisais pas un usage du monument 
ni très intelligent ni très profond, en¬ 
core moins spirituel. En cherchant bien, 
on pourrait dire que mes acrobaties res¬ 
semblaient à une action poétique. Il ne 
faut pas oublier ce vers de Rimbaud : 
“J’ai tendu des cordes de clocher à clo¬ 
cher [...], et je danse.” Il y a une tradition 
très européenne du funambule, du jon¬ 
gleur de foire et de l’acrobate des par¬ 
vis. C’est la cour des miracles de Victor 
Hugo, qui a saisi et perçu cette présence 
du grotesque médiéval dans Notre-Dame. 
Le livre quatrième de “Notre-Dame de 
Paris” comporte beaucoup de descrip¬ 
tions de Quasimodo escaladant, mais 


l’on voit qu'Hugo n’était pas versé dans 
les techniques de grimpe. Quasimodo es¬ 
calade n’importe comment, en se servant 
des ornementations de la décoration go¬ 
thique, le nez des gargouilles, les queues 
d’aronde, les fleurs. Alors que justement 
c’est ce à quoi on ne touche jamais: les 
ornementations sont trop fragiles, on 
s’appuie uniquement sur les structures. 
Hugo aurait dû faire relire son livre par 
le club alpin, qui n’existait pas à l’époque 
mais qui lui aurait signalé l’incongruité de 
ces références alpinistiques ! Voilà pour 
ma défense grotesco-médiévalo-rimbal- 
dienne. Oui Notre-Dame a été pour moi, 
le temps de l’adolescence, l’esprit d’en¬ 
fance, ce grand vaisseau, un royaume à soi. 
Pour un enfant des villes, une cathédrale 
c’est une île aux trésors. 

Notre-Dame a également été votre 
centre de rééducation après votre 
grave accident, en 2014. Vous avez 
cette fois emprunté les escaliers des 
tours, humblement, dans la 
difficulté, discuté avec les agents de 
sécurité. Qu’y avez vous découvert? 
Il s’agissait d'un autre usage, moins 


festif. Je suis allé lui demander secours 
lorsque j’étais accidenté. J’y ai fait mes 
premiers pas dans ses escaliers en coli¬ 
maçon qui montent aux tours. A cet ins¬ 
tant, c’était comme monter l'Himalaya. 
Notre-Dame m'a été d’un grand secours 
pour ma rééducation, ce qui prouve 
qu’elle n’est pas rancunière. Je crois que 
j’ai compris là ce qu'était le miracle de la 
Bonne Dame. Peut-être est-ce d’ailleurs 
le miracle chrétien, le rejet de la rancune. 
Tous les enfants de la chrétienté ont le 
droit à la sollicitude de la Vierge alors 
qu'il est possible que tous les êtres hu¬ 
mains ne soient pas accueillis dans la com¬ 
passion laïque. Notre-Dame ne fait pas 
l'inventaire, au contraire de la laïcité. 

De quoi l’incendie de Notre-Dame 
est-il le nom? Et d’ailleurs, 
doit-on voir un signe dans cette 
catastrophe? 

J’ai pu expérimenter à l’Institut na¬ 
tional du patrimoine, où je faisais une in¬ 
tervention, combien la simple formulation 
de cette question n’emportait pas l’adhé¬ 
sion... De quel droit peut-on évoquer 
l’idée qu'il puisse y avoir un signe dans un 
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«JE NE SAIS PAS 
SI NOTRE ÉPOQUE 


Les folles acràbaties 
de Sylvain Tesy 
au temps de 
sa jeunesse , en 
équilibre sur une 
gargouille de Notre- 
Dame : les jambes 
qui tricotent, la tête 
dans les étoiles. 


incendie ? Je crois que cela renvoie à une 
fracture française spirituelle entre ceux 
qui voient tout à travers la grille de la rai¬ 
son et ceux qui veulent injecter une di¬ 
mension plus sacrée. Je fais partie de la 
deuxième catégorie. Je ne vois pas dans 
l’incendie de Notre-Dame qu’un simple 
court-circuit. Entendons-nous, en l’état 
actuel des connaissances, c’est bien un 
court-circuit électrique qui est à l’origine 
du drame, mais je veux cependant y voir 
autre chose. Je veux me forcer à voir les 
signes. C’est la phrase superbe de Valéry : 
“Que serions-nous sans le secours de ce 
qui n’existe pas ?” Ce n’est pas parce que 
Dieu n’existe pas que nous allons nous 
empêcher de penser qu’il nous adresse 
des signes et des messages. Heureusement 
qu’il y a des poètes qui entrevoient la di¬ 
mension onirique et symbolique dans la 
vie de tous les jours. Il est probable que 
les Grecs, ainsi que nous l'a enseigné Paul 
Veyne, ne croyaient pas exactement à 
leurs mythes et à leurs dieux. Et alors? 
Le mythe n’est pas là pour nous consoler, 
mais pour nous aider à comprendre et à 
exprimer ce qui se passe devant nous. Le 


EST CAPABLE DE 
PRODUIRE QUELQUE 
CHOSE D'AUSSI 
GRACIEUX QUE 
LA FLÈCHE DU XIX e » 

signe, disait Gaston Bachelard, est un en¬ 
richissement de l’événement. Le quoti¬ 
dien des gens qui ne voient jamais de 
signes doit être très, très ennuyeux. Ce 
sont des techniciens de l’existence. 

Avons-nous été dignes du malheur 
qui nous est échu ? 

Le spectacle de l’incendie de Notre- 
Dame nous a renvoyés à notre médiocrité. 
Tout à coup, au milieu du brouhaha mo¬ 
derne, du désordre, au milieu de la vilenie, 
de cette passion qu’ont les Français pour 
la méchanceté et la discorde, il y a eu cet 
événement, ce spectacle tellement épou¬ 
vantable et pourtant émouvant qui nous 
a frappés, où chaque Français a pu ressen¬ 
tir dans son cœur un coup de poignard. Je 
crois davantage à la communauté des 


larmes qu’à celle du sang. Le soir du 
15 avril, lorsque le silence est tombé, des 
larmes ont coulé. Et on a vu des gens 
chanter le “Te Deum” dans les rues de 
Paris. Je suis quelqu'un de profondément 
athée et je pense que les seuls qui se ré¬ 
jouiront de ma mort seront les asticots et 
les pissenlits. Pourtant, je me suis réjoui 
des larmes qui ont coulé pour Notre- 
Dame. Un événement a donné l’impres¬ 
sion qu’il pouvait exister en France 
concorde et unité. 

Ne soyons pas naïfs, cela n'a pas duré 
longtemps: trois ou quatre heures mer¬ 
veilleuses. Le monde moderne a rapide¬ 
ment repris le dessus. Dans l’interlude, 
l’Eglise catholique a manqué le coche. 
Elle avait été beaucoup attaquée en rai¬ 
son des affaires de mœurs. Comme dans 
l’artillerie, il y avait une fenêtre de tir, 
quelques heures pour un aggiornamento, 
une réconciliation, des excuses peut-être, 
l’appel à un ressaisissement. L’Eglise ne 
l’a pas fait. Probablement n’y a-t-il pas un 
Bossuet dans les séminaires aujourd’hui ? 

Certains imaginent remplacer 

la flèche de Viollet-le-Duc par un 

“geste architectural contemporain”. 

Qu’en pensez-vous? 

Après tout, la charpente du 
XIII e siècle n’était-elle pas un “geste 
contemporain”? La flèche aussi, en son 
temps. Le problème est de savoir ce que 
nous, nous sommes capables de faire. Et 
franchement, esthétiquement, visuelle¬ 
ment, formellement et artistiquement, je 
ne sais pas si notre époque est capable de 
produire quelque chose d’aussi gracieux 
et beau que cette flèche du XIX e siècle. Le 
mot de beauté n’intéresse plus l’époque. 
Avez-vous entendu un homme politique 
employer le terme de “beauté” depuis 
vingt ans? J’ai plutôt l’impression que le 
geste contemporain a déjà eu lieu pour 
Notre-Dame. Ce geste, c’est l’incendie. 
Pour cette société, qui ne jure que par 
l’avenir, que par le fétichisme techno¬ 
logique, qui méprise à ce point le passé, 
qui parle de la perfectibilité de l’homme, 
du progrès, qui n’a que le mot de chan¬ 
gement à la bouche, l’incendie est ce 
qu’elle peut nous offrir de mieux. Hugo, 
le plus progressiste de nos poètes, a tout 
dit dans “Les contemplations”: “Sans 
cesse le progrès, roue au double engre¬ 
nage /Fait marcher quelque chose en 
écrasant quelqu’un.” Reconstituons la 
flèche d’abord et méditons les vers mer¬ 
veilleux de Charles Péguy : “Depuis le ras 
du sol jusqu’au pied de la croix,/Plus haut 
que tous les saints, plus haut que tous les 
rois,/La flèche irréprochable et qui ne 
peut faillir."La flèche n’a pas failli; elle a 
brûlé à cause de notre impéritie. ■ 


A lire: «Notre-Dame de Paris. Ô reine de douleur», de Sylvain Tesson, éd. Equateurs, 7 euros. Tous tes bénéfices seront reversés à la Fondation du patrimoine. 
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SOUS LES YEUX DE NOTRE 
PHOTOGRAPHE, DES PIERRES 
VÉTUSTES ET POREUSES 


Derrière la façade scintillante, à l’ouest, / envers du décor fait peine à 
voir. C’est particulièrement net autour du chevet. Tout à Tarrière du 
sanctuaire, pinacles décapités et sculptures désormais informes dominent 
le square Jean-XXIII et la Seine. La rénovation de cette partie du 
bâtiment devait coûter 30 millions d’euros. 
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Un grand reportage de JEAN-GABRIEL BARTHELEMY 

























Rafistolage. Sur. la façade nord, côté rue 
du Cloître-Notre-Dame, cet ouvrage 
a été renforcé d’un cerclage de fer. 
Pauvres rustines, des boulons fixés sur 
la pierre fondue maintiennent vaille que 
vaille la structure. 


Lambeaux. Les éléments décoratifs 
et les blocs gui s^sont détachés de la 
façade aisent sousume bâche dans le 


façade gisent sous^cme bâche dans le 
jardin du presbytère, au pi^l de l’édifi 
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LA POUSSIÈRE 
DU PLOMB RONGÉ 
PAR LES TANINS 
SE RÉPAND PARTOUT 

Quelques jours avant l'incendie, la flèche de 
Viollet-le-Duc se dresse fièrement vers les 
deux. Mais le pic qui culmine à 96 mètres 
est un colosse aux pieds d’argile. Trouée par 
endroits, sa couverture en plomb laisse couler la 
pluie vers la charpente en chêne. Au contact de 
l’eau, le bois produit une réaction chimique qui 
attaque la carapace métallique. 




















DANS QUATRE JOURS, 
UNE MERVEILLE 
DE L’OCCIDENT RAYÉE 
DE LA CARTE 


La priorité du chantier de rénovation était la 
réfection de la couverture endommagée de 
la flèche, pour un coût de 11 millions d'euros. 
L'échafaudage gui l'enserre alors est un 
monument en lui-même. Avec ses dizaines 
de milliers de tubes d'acier, il devait grimper 
jusqu'au coq de cuivre qui surplombe /T/e de 
la Cité à l'été 2019. 










Depuis cent soixante ans , 
la cathédrale était gardée par les 
statues de cuivre des 12 apôtres et 
des quatre évangélistes (sous leur 
forme animale), répartis en quatre 
groupes orientés chacun vers un 
point cardinal. Seul saint Thomas , 
patron des architectes f était tourné 
vers la flèche. Il présente les 
traits de Viollet-le-Duc contemplant 
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L'ENLÈVEMENT 
DES «ANGES 
PROTECTEURS», 
OU LES PRÉMICES 
DU DRAME 

Le 11 avril, les statues façonnées 
par le sculpteur Geoffroy- 
Dechaume prennent leur envol 
pour être restaurées dans un atelier 
périgourdin. Leur dépose devait 
signer le début de travaux censés 
durer trois ans. 
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ADIEU A 
LA FORÊT 
MILLÉNAIRE 


Elle était le trésor caché de 
Notre-Dame. « La plus belle 
charpente du monde», selon 
rarchitecte chargé de la 
restauration de la cathédrale et, 
croyait-on, I élément le plus à 
l’abri des dégradations. Elle sera 
la première victime du brasier. 
Son édification, entre 1220 
et 1240, avait nécessité la taille 
de 1300 arbres, un pour chaque 
poutre, soit 21 hectares de bois. 
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SURNATUREL 
LA ROSACE 
ÉCHAPPE À 


Le splendide labyrinthe de bois qui 
courait sur plus de 100 mètres de 
longueur et 10 mètres de hauteur 
n’est plus qu’un amas de poutres 
calcinées. Lorsqu’elle s est écroulée , 
la flèche a éventré la voûte en trois 
points différents. Sa chute a été 
amortie par l’échafaudage ignifugé, 
qui doit aujourd’hui être démonté 
pièce par pièce. 
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LA STATUE 
DE NOTRE-DAME 
EST SAUVÉE 
DU CHAOS. 

UN MIRACLE 


La Vierge à l’Enfant adossée 
à un pilier 6 la croisée du 
transept, la plus célèbre des 
37 représentations de Marie 
que compte la cathédrale, 
a échappé aux brandons et à 
la destruction provoqués 
par l’écroulement de la fléchi 
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Dans la nef traversée 
d'immenses filets antichutes, 
certains piliers ont dû être 
consolidés en urgence au 
moyen d’un cerclage de fer. 
Les décombres au sol sont 
déblayés par des pelleteuses 
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Les flammes ont brûlé le 
pourtour de cette poutre en chêne, 


mais son cœur a résisté. 


Une scientifique spécialiste 
du bois inventorie des éléments 
de la charpente. L’étude des 
matériaux touchés permettra au 
architectes de mieux définir les 
paramètres de la reconstruction. 
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EXPERTS ET POUCE 
SCIENTIFIQUE 
ŒUVRENT COMME 
DES MÉDECINS 
LÉGISTES 

Au bout de la nef, sur une table de tri, 
des techniciens s’activent autour 
des débris ramassés : bois, pierre, 
ferraille, poussière... De quoi alimenter 
l’enquête sur le sinistre, mais aussi 
livrer des clés de compréhension 
sur l’histoire du monument. 












. < 


Sous le chapiteau installé sur 
le parvis, Lise Leroux, géologue 
du laboratoire de recherche 
des monuments historiques, analyse 
l’état d’une sculpture. 
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Du taxi, j’aperçois 
un gros nuage vert. Alerte: 
Notre-Dame brûle ! 
Ensuite, c’est la folie 

Par JEAN-GABRIEL BARTHÉLEMY 


on histoire avec Notre-Dame de Paris a 
commencé au printemps 2017. Je lisais les journaux, un entrefilet a 
retenu mon attention. Il expliquait que la cathédrale était en souf¬ 
france. Elle nécessitait d’énormes travaux et un budget pharaonique. 
J’ai toujours été passionné par le patrimoine et les sujets néces¬ 
sitant du temps. Je sens tout de suite qu’il y a un beau reportage à 
produire, un peu à la manière de celui que j’ai réalisé au château 
de Versailles durant un an et qui a abouti à un grand portfolio 
publié par «Géo». Cela débute par une enquête afin d’imaginer 
les photos, l’histoire que l’on pourra raconter. J’appelle Anne- 
Cécile Beaudoin, journaliste et spécialiste de l'art à Match, que je 
connais bien. On prend rendez-vous avec André Finot, responsable 
de la communication de la cathédrale. Et me voici avec mon appa¬ 
reil en bandoulière pour un premier repérage. 

Depuis le parvis, comme n’importe quel passant, je ne re¬ 
marque rien. Mais quand j’atteins les premières hauteurs, c’est le 
choc. Les terrasses sont jonchées de blocs brisés, de tas de pierres 
déscellées. Les balustrades sont rapiécées avec des planches. Les 
pinacles, éléments nécessaires pour faire contrepoids aux arcs- 
boutants, semblent avoir été dissous à l’acide. Certains sont cein¬ 
turés, d’autres portent des rustines de bois et de fer. Les remplages 
qui tiennent les vitraux partent en poussière, comme de la sciure à 
chat ! L'ange de lApocalypse est fendu en deux et atrophié d'une 
aile. Quant aux gargouilles, c’est comme si une gomme géante avait 
effacé leurs visages. La désolation se poursuit dans le jardin du 
presbytère où le personnel de la cathédrale a rassemblé tout ce 
qui tombe sous un abri de fortune : des dépouilles de statues, des 
chimères décapitées. Si rien n’est fait, dans vingt ans, c’est Notre- 
Dame tout entière qui sera à terre. Les responsables du désastre ? 
Les pluies acides, la pollution et le manque d’argent pour pallier la 
gangrène, nous explique André Finot qui tente depuis des semaines 
d’alerter le monde sur cette décrépitude. Agir sur l’accumulation 


de pathologies nécessitera un budget de 150 millions d’euros. Or 
le propriétaire, c’est-à-dire l'Etat, ne peut consacrer que 2 millions 
d’euros par an à l’entretien. Quant au clergé, il récolte 5 millions 
d’euros grâce aux quêtes et aux dons, mais doit prendre en charge 
les visiteurs, les salariés, l’électricité, le chauffage... 

Parce qu’il y a urgence, André Finot, Michel Picaud, un ancien 
ingénieur qui s’est rendu bénévolement au chevet de Notre-Dame, 
et Philippe de Cuverville, bras droit du cardinal André Vingt-Trois, 
ont créé l’association Friends of Notre-Dame de Paris afin de 
récolter des fonds aux Etats-Unis (lire p. 24). A force de plaider la 
cause de l’édifice millénaire, les dollars commencent petit à petit à 
pleuvoir et permettent d’envisager une première phase de restau¬ 
ration. Celle de la couverture de la flèche, constituée de 250 pan¬ 
neaux de plomb. Abasourdis, Anne-Cécile et moi rentrons au 
journal pour montrer mes premières images à Guillaume Clavières, 
le directeur photo. Il nous donne immédiatement son feu vert pour 
un travail au long cours allant du constat à la restauration. 

Ma deuxième visite s’effectue avec Philippe Villeneuve, l’archi¬ 
tecte en chef des monuments historiques. Une rencontre magnifique 
car cet homme passionné sait tout de la construction, des recoins 
et des secrets de la cathédrale. Il l’aime tant qu’il porte sur son cœur 
un tatouage de la grande rosace. Philippe me raconte la dernière 
grande restauration, supervisée par Eugène Viollet-le-Duc et réa¬ 
lisée au XIX e siècle suite au cri d'alarme de Victor Hugo. Il me 
montre en détail l’état catastrophique des mortiers. Contrairement 
au Moyen Age où l’on extrayait les blocs dans la même carrière de 
l’Oise, Viollet-le-Duc a multiplié les qualités de pierre en les cher¬ 
chant aux quatre coins de la France. Résultat : certaines cohabitent 
mal, d’autres ont claqué et finissent par se ronger. A partir de là, je 
reviens chaque semaine, parfois tous les jours, faire des photos.Tout 
dépend de la lumière. J’assiste à la naissance de l’échafaudage, ce 
géant d'acier qui doit atteindre le sommet de la flèche, à 96 mètres 
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de hauteur. Cette prouesse technique, lourde de 500 tonnes, enserre 
progressivement la façade sud de Notre-Dame. Je me faufile par¬ 
tout, des sous-sols à la charpente si imposante qu’on l’appelle 
«forêt»: près de 1300 chênes ont été abattus pour la réaliser, cer¬ 
tains datant du IX e siècle. Elle abrite un trésor palpitant, le méca¬ 
nisme de l’horloge, blotti dans un grand écrin de verre et de bois. 
Depuis la terrasse de la flèche, je prends le temps de savourer la 
plus belle vue du monde, sur Paris. Au fil de mes voyages dans les 
entrailles de la dame de pierre, je ressens la même chose, très puis¬ 
sante, que lorsque je suis entré dans une forêt primaire, à l’occasion 
d’un reportage en Suède. Au cours des mois, un lien de confiance 
s’établit avec les artisans et les responsables de la cathédrale. Le 
midi, on se retrouve pour déjeuner et faire le point sur les prochaines 
étapes. Durant deux ans, j’ai l'impression de faire partie de l’équipe. 

1 e jeudi 11 avril 2019, les seize statues de cuivre entourant 
la flèche sont démontées par les artisans de l’entreprise 
Socra, spécialiste des monuments historiques. Cette étape 
doit permettre, dans les semaines qui suivent, de dépo¬ 
ser les panneaux de plomb de la flèche. La journée est 
magnifique. Le soleil est là, tout le monde est heureux car cet 
événement marque enfin le coup d’envoi des travaux de restau¬ 
ration. Je réalise une dernière série de photos et file au journal. 
Le lundi 15 avril, à 18 heures. Match s’apprête à envoyer à l’im- 
primerie les 10 pages que nous venons de boucler. Anne-Cécile 
m’appelle, on réfléchit déjà aux prochaines étapes. Je suis dans 
un taxi sur les quais de Paris, en route pour réaliser une photo 
de Michelle Obama chez Alain Ducasse. La voiture file, passe 
devant la cathédrale, j’aperçois un gros nuage vert... et puis 
tout s’enchaîne. Sur mon portable, une alerte info indique que 
Notre-Dame est en train de brûler ! Je n’y crois pas... Le journal 
m’appelle, je suis chez Ducasse, impossible de faire faux bond 
à l’ex-première dame des Etats-Unis. Je préviens mon copain 
Pascal Rostain qui fonce sur les lieux. Sa photo de la cathédrale 
en flammes fera la couverture de Paris Match. 

Jamais je n’aurais imaginé le moindre problème. Mené par 
des professionnels du patrimoine, le chantier était tellement 
impeccable. La flèche tenait debout, c’était autour que tout me¬ 
naçait. .. Ensuite, c’est la folie. Une sorte d'hystérie qui m’a rap¬ 
pelé la mort de la princesse Diana. Dès qu’un photographe 
essaie d’approcher du parvis, on le traite de vautour. 

Notre-Dame de Paris est devenue une affaire politique. Il 
faudra désormais batailler de l’Elysée au ministère de la Culture 
pour obtenir l’autorisation d’y entrer. Un mois plus tard, je suis 
enfin de retour. Au cœur du drame. Assailli par l'odeur de brûlé, 
vêtu d’une combinaison de sécurité, je reprends peu à peu mes 




marques dans les plaies de l’édifice. Depuis le sommet, là où 
s’est écrasée la flèche, la vue est dantesque. La voûte semble 
avoir été croquée, arrachée. Partout, un chaos de gravats, de 
poutres carbonisées, des horloges tordues, écrasées. Autour de 
moi, un cortège de cordistes se faufile dans les lieux inacces¬ 
sibles. Guidés par Philippe Villeneuve, les artisans consolident 
les pignons, étayent, frettent, stabilisent les éléments qui mena¬ 
cent de s’effondrer. Maçons, charpentiers, maîtres verriers, fer¬ 
ronniers, échafaudeurs... tous sont revenus spontanément dès 
le soir de l’incendie et aucun ne compte ses heures. La cathé¬ 
drale est en soins intensifs. Pendant ce temps-là, dans la nef, les 
experts du laboratoire central de la préfecture de police (LCPP), 
chargé de l’enquête sur l’origine du feu. réalisent un tri minu¬ 
tieux, traquent les indices. Mais ce qui me frappe dans ce ballet 
hallucinant, c’est l’image de l’échafaudage qui a résisté aux 
flammes. Imbriqué dans les restes de la charpente et de la voûte 
calcinés, il ressemble à une œuvre d'art contemporaine à la 
beauté dramatique. 

Ainsi, un autre chantier vient de démarrer : celui du sauve¬ 
tage. Ce second reportage fera l’objet de 12 pages publiées en 
exclusivité dans Paris Match au mois de juin. Avant mon départ 
en vacances, je retrouve Philippe Villeneuve et André Finot au 
barbecue donné dans les jardins du presbytère en l'honneur des 
artisans. Dans cette horreur noire, pleine de suie et de déchi¬ 
rures, les moments de fraternité sont extraordinaires. 

Depuis, la peur irraisonnée d'une contamination au plomb 
s’est emparée du site. Les conditions de sécurité imposées par 
l’inspection du travail sur le chantier sont si drastiques qu’il me 
faudra encore patienter un peu avant de poursuivre mes repor¬ 
tages. Mais j’avoue qu’il me tarde de me retrouver à nouveau 
en tête à tête avec Notre-Dame de Paris... ■ 

Propos recueillis par Anne-Cécile Beaudoin 
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1/ PHARE DIVIN 

La proposition du studio slovaque Vizum 
Atelier repose sur une tour élancée, prolongée 
d’un rayon de lumière éclairant le ciel. 



2/TRANSPARENCES 

L’architecte russe Alexander Nerovnya propose 
une immense verrière en guise de toiture, 
surmontée d’une flèche en pierre à l’aspect 
proche de l’ancienne. 


3/ JARDINS SUSPENDUS 

En lieu et place de la charpente, le studio belge Miysis, 
spécialisé dans la visualisation 3D, imagine un espace 
arboré. Comme un hommage à la «forêt» disparue. 




■ 


4/ UNE COUVERTURE 
TOUT EN VITRAUX 

Le projet d’Alexandre Fantozzi, du 
studio brésilien AJ6, met l’accent sur 
l’architecture religieuse et le travail des 
maîtres vitriers d’antan. Pour un 
résultat éclatant! 
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5 /D’OR ET D’ARGENT 

Une toiture en acier, panneaux de verre et tuiles 
en cuivre, c’est la vision ébauchée par le cabinet 
dijonnais Godart + Roussel. Vue imprenable garantie 
sur Paris et... sur l’église en contrebas, grâce à un 
plancher vitré. 


6/PROMENADE SUR LES TOITS 

Pas de toiture mais une terrasse en plein air, 
c’est l’idée très eco-friendly de l’architecte et 
paysagiste Clément Willemin. 


LEQUELÀ VOS FAVEURS? DÉSIGNEZ VOTRE PRÉFÉRÉ SUR PARISMATCH.COM 





7/ FANTASQUE 

Le cabinet suédois 
Ulf Mejergren 
Architects opte 
pour la table rase. 
Ni toit ni flèche 
mais une immense 
piscine publique, 
avec les statues des 
12 apôtres en guise 
de gardiens. 


Et de sept ! Dès le 17 avril, soit deux jours après la tragédie, le Premier ministre Edouard Phi¬ 
lippe annonce qu’un concours international d’architecture sera lancé pour la reconstruction de 
la flèche de Notre-Dame. Paris Match vous présente sept projets et vous invite à les apprécier 
sur notre site Internet et sur les réseaux sociaux. Dernière proposition à l’esquisse, une flèche 
en carbone indestructible, à la façon des bulbes de la cathédrale orthodoxe de l’Alma, à Paris. 
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BERNARD 
ARN AU LT, 
200 MILLIONS 
D’EUROS. 
DON PROMIS, 
PAROLE TENUE 

Le P-DG de LVMH, 
mardi 24 septembre , 
avec l’archevêque de Paris, 
signe la convention 
concrétisant sa promesse 
d’un don de 
200 millions d’euros. 


«Notre-Dame restera Notre-Dame!» Visiblement ému par les polémiques, l’homme 
d’affaires n’a laissé à personne d’autre le soin de signer la convention de 200 millions d’euros 
avec la Fondation Notre-Dame, en se rendant personnellement à la résidence de l’arche¬ 
vêque de Paris, le 24 septembre dernier. Première fortune de France, Bernard Amault a 
expliqué sa démarche : « Nous allons suivre le programme établi par l’Etat. Nous sommes là 
pour aider à financer la rénovation de ce monument extraordinaire. » Tout aussi important 
que l’efFort pécuniaire, LVA/^ indique également «mettre à la disposition des instances 
concernées toutes [ses] équipes, créatives, architecturales, financières, pour aider au long 
travail de reconstruction d’une part, et de collecte de fonds d’autre part, qui s’annonce». La 
famille Amault s’était en effet engagée « à faire quelque chose de fort et de hautement sym - 
bolique», au lendemain de l’incendie. Une décision mûrement réfléchie. Bernard Amault 
avait réuni un conseil de famille la nuit même de la catastrophe. Son fils Antoine témoigne : 
«J’ai vécu des heures tragiques comme beaucoup de Français, devant ma télévision, à 
essayer de comprendre ce qui se passait.» Quelques heures après la tragédie, les Amault 
publiaient un communiqué dans lequel ils ont dit vouloir s’associer « à la reconstruction de 
cette extraordinaire cathédrale, symbole de la France, de son patrimoine et de son unité». 
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Le feu de Notre-Dame est à peine éteint, lundi 15 avril, que la famille Pinault annonce une 
donation de 100 millions d’euros pour la reconstruction de la cathédrale martyre. «Cette 
tragédie frappe tous les Français et bien au-delà, tous ceux qui sont attachés aux valeurs 
spirituelles. Face à un tel drame, chacun souhaite redonner vie au plus vite à ce joyau 
de notre patrimoine», écrit alors François-Flenri Pinault, président du groupe de luxe 
Kering. Une offrande rendue publique afin d’«en entraîner d’autres», précise son père, 
François Pinault, fondateur de Kering et grand collectionneur d’art. Les fonds viendront 
d’Artémis, la société d’investissement qui gère leurs participations respectives. Un geste 
sans contreparties, la famille renonçant à la déduction fiscale dont elle aurait pu bénéfi¬ 
cier au titre de la loi Aillagon de 2003 relative au mécénat (60% du montant du don). 
« Il n’est pas question d’en faire porter la charge aux contribuables français», insistent les 
Pinault après que certains responsables politiques ont critiqué cette éventualité. Six mois 
plus tard, la convention concrétisant la promesse de don est signée. Les sommes seront 
versées par tranches régulières à la Fondation Notre-Dame, au fur et à mesure des 
demandes adressées par cette dernière. Elles resteront d’ailleurs acquises, quand bien 
même la restauration se révélerait moins coûteuse que prévu. Chose promise, chose due. 


FRANÇOIS 

PINAULT, 

100 MILLIONS 
D’EUROS, SANS 
DÉDUCTION 
FISCALE 

« Désolé monseigneur, j’ai 
oublié mon carnet de chèque», 
a plaisanté un François Pinault 
très en forme (à drj, mardi 
1 er octobre, au moment de signer 
la convention confirmant 
le don, aux côtés de Mgr Aupetit 
et de son fils, François-Henri 
Pinault (à g.). 
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RENAUD CAPUÇON 

« En six concerts 
nous avons réuni 
5000 personnes et 
récolté 100000 euros » 

Interview CAROLINE PIGOZZI 


Paris Match. Comment est née l’idée 
de ces six concerts? 

Renaud Capuçon. Cette initiative en 
faveur de Notre-Dame de Paris a vu le jour 
à Aix-en-Provence, la nuit du drame. Alors 
que je montais sur scène, j’ai appris que la 
cathédrale flambait. A l’entracte j’ai fait 
spontanément une annonce : “On est en 
pensée avec Notre-Dame en feu.” Puis j’ai 
ajouté dans la foulée que j’allais donner à 
la rentrée une série de concerts à son pro¬ 
fit. Mais ce jour-là, je me suis avancé sans 
savoir où, avec qui et de quelle manière. 
Comment avez-vous choisi les lieux? 
Cela a été complexe à mettre en place, 
mais j’ai été très aidé par Mgr de Sinety, 
vicaire général de l’archidiocèse de Paris. 
Dès que je l’ai appelé, il m’a fourni tous les 
contacts nécessaires et m’a soutenu. Publi¬ 
as Live a également mis gracieusement 
une équipe à disposition pour la commu¬ 
nication. Nous avons pu donner six 
concerts dans cinq cathédrales, à Chartres, 
Reims, Amiens, Bordeaux, Saint-Jean- 
Baptiste à Lyon et à Paris dans l’église de 
Saint-Germain-des-Prés. En ayant vrai¬ 
ment l’impression de faire quelque chose 
de constructif car l’initiative a remporté 
plus de 100000 euros, mais a d’abord réuni 
quelque 5 000 personnes qui ont payé 
entre 28 et 35 euros. Ainsi une moitié de 
l’argent ira à Notre-Dame et l’autre aux 
divers lieux qui nous ont accueillis. 
Qu’avez-vous joué ? 

“Les variations Goldberg” de Jean- 
Sébastien Bach car c’est le compositeur 
universel, le père en quelque sorte de tous 
les compositeurs et dont la musique 
s’adapte merveilleusement aux édifices re¬ 
ligieux, incite au recueillement que l'on 
soit croyant ou pas. Nous composions un 
trio avec, selon les concerts, les altistes 


Gérard Caussé et Adrien La Marca, les 
violoncellistes Edgar Moreau, Victor Ju- 
lien-Laferrière et Julia Hagen. 

Quel effet cela fait-il de se produire 
dans de tels endroits? 

Il y a eu de l'appréhension avant, mais 
après, beaucoup d’émotion. Car jusqu’au 
16 septembre, premier soir où nous avons 
joué, je n’avais aucune idée s’il y aurait 50 
ou 300 personnes, principalement alertées 
par les réseaux sociaux et la presse régio¬ 
nale. Ce n’est pas comme lors d’une saison 
de concerts avec des abonnés ou le Festival 
de Pâques à Aix-en-Provence où nous 
connaissons notre public. Là, il y avait des 
gens de tous âges, tous milieux, diverses 
nationalités et différentes religions mais 
partageant une ferveur commune. Chaque 
concert s’est déroulé dans un silence reli¬ 
gieux suivi d'une standing ovation. Nous 
étions très heureux, non pas pour des ques¬ 
tions d'ego, mais parce que le public était 
venu pour de bonnes raisons, soit une dé¬ 
marche personnelle de Français meurtris, 
se sentant d’une certaine façon agressés 
dans leur culture. 

Parlons un peu de votre métier en 
général ? 

Je donne 140 concerts par an et dirige 


deux festivals, le Festival de Pâques dAix- 
en-Provence que j’ai fondé avec Do¬ 
minique Bluzet et le soutien du CIC en 
2013, ainsi que les Sommets musicaux de 
Gstaad, que j’ai repris en 2016. J’assure 
également la direction artistique de l’aca¬ 
démie Menuhin en Suisse et enseigne à 
Lausanne. Le violon nécessite un travail 
permanent, mais heureusement, je peux 
m'exercer aussi la nuit ou en voyage dans 
les hôtels grâce à ma sourdine en plomb 
qui réduit la sonorité du violon à l’équi¬ 
valent d’un chuchotement ! 

C’est votre vie? 

Une existence quotidienne quasi mo¬ 
nacale. Néanmoins je fais une pause totale 
de trois semaines par an l’été. C’est ma 
détox. Un geste bénéfique à la tête et au 
corps dans une vie à 300 à l’heure. J’éteins 
pendant dix jours mon portable et me 
consacre à ma femme, Laurence, et à mon 
fils, Elliott. Je lis des biographies [“Pierre 
Boulez’’ par Christian Merlin dernière¬ 
ment], de la poésie... C’est essentiel d’arri¬ 
ver à prendre du recul pour se ressourcer 
et faire le point sur soi. Heureusement je 
garde me semble-t-il les pieds sur terre. Il 
faut être conscient qu’à la moindre baisse 
de qualité on peut être fragilisé. Le violon, 
c’est un peu une ascèse. Le plus petit écart 
est fatal. Mais c’est l’amour de la musique 
qui me donne des ailes. 

Cela signifie parfois s’éloigner de la 

musique? 

Bien sûr, ce qui dans mon cas veut dire 
skier. Savoyard, j’ai toujours été sur les 
skis, avant même de jouer du violon. C'est 
risqué j’en conviens, mais on ne peut pas 
vivre dans une bulle en permanence ! 

Avez-vous le désir de transmettre? 

Evidemment à Elliott, 9 ans, qui adore 
la musique et me disait récemment que 
j’étais “le meilleur violoniste au monde’.’Je 
lui répondis : “Mais non il n’y a pas de nu¬ 
méro un, on est une trentaine à bien jouer.” 
Il répliqua alors: “Oui mais tu es le meil¬ 
leur des trente !” C’est sans doute normal 
après tout d’être fier de son papa. Le mien 
travaillait dans l'administration des 
douanes à Chambéry et j'étais aussi fier de 
mon père. ■ 


Le 29 septembre, 
Renaud Capuçon 
(à g.) à la 
cathédrale 
d’Amiens, lors 
d’un de ses 
six concerts en 
France au profit de 
la reconstruction 
de Notre-Dame. 
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UN ARTISTE 
MYSTIQUE 


Il porte l’inspiration artistique 
et la spiritualité en lui depuis 
l’enfance. Plus que pour 
lui-même, il met sa carrière 
au service de tous. D’où sa 
générosité et sa spontanéité 
pour Notre-Dame. 


Photo MANUEL LAGOS CID 
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QUI VA PAYER? QUAND? COMMENT? AU-DELÀ DES PROMESSES ET DES QUERELLES 
D’EXPERTS, NOUS AVONS VOULU COMPRENDRE LE GRAND ENJEU. AXA A DÉJÀ ANNONCÉ 
UN DON DE DIX MILLIONS D’EUROS. POURQUOI? 


La mission des assurances 


« 


Le patrimoine est 
notre ADN » 


Eric Lemaire, directeur de la communication, 
de la marque et de la RSE d’AXA 

Interview GUILLAUME DE PARME 


Paris Match. Que faisiez-vous le jour 
où les flammes se sont emparées de 
Notre-Dame? 

Eric Lemaire. J’effectuais une visite 
des coulisses d’un autre monument emblé¬ 
matique de Paris, l’Opéra Garnier. Autant 
vous dire que, quand les premières images 
de la cathédrale en feu sont tombées sur 
Twitter,j’étais rivé sur mon Smartphone et 
plus du tout attentif à cette sortie culturelle. 
Comme tout le monde, j’ai été terriblement 
touché par ce drame impensable. Au-delà 
du symbole historique et religieux, c’est 
toute une histoire personnelle qui était im- 
pactée. J’ai passé beaucoup de temps à 
Notre-Dame, depuis les visites familiales 
de mon enfance, jusqu’à aujourd’hui. Sans 
même parler du «Notre-Dame de Paris» 
de Jean Delannoy, pour moi un film my¬ 
thique dans lequel la vraie star, aux côtés 
de Gina Lollobrigida et Anthony Quinn, 
reste la cathédrale de Paris. 

Comment la décision d’AXA d’aider 
à la reconstruction a-t-elle été prise? 
Dès le lendemain du drame, à la pre¬ 
mière heure, Thomas Buberl, directeur 
général du groupe AXA, et Jacques de 
Peretti, P-DG dAXA France, se sont ap¬ 
pelés et ont décidé de donner 10 mil¬ 
lions d’euros. La moitié ira à la Fondation 
Notre-Dame et l’autre à la Fondation du 
patrimoine, dont nous sommes partenaires 
pour trois ans dans le cadre de la mission 



Eric Lemaire préside également l’association 
AXA Prévention. 


Stéphane Bern. Nous sommes très inves¬ 
tis pour le patrimoine depuis une vingtaine 
d’années. L’idée d’aider Notre-Dame est 
donc venue très naturellement car chez 
AXA, la réparation et la protection du pa¬ 
trimoine sont inscrits dans notre ADN. 
Comment un groupe international 
d’assurances en est-il venu à 
s’intéresser au patrimoine? 

En tant que société française leader 


dans son domaine, nous travaillons énor¬ 
mément sur le patrimoine des particuliers, 
c’est une dimension centrale de notre mé¬ 
tier. Il y avait une logique à ce que nous en 
fassions autant pour le patrimoine culturel 
français. Tout a commencé au début des an¬ 
nées 2000 lorsqu’Henri de Castries a im¬ 
pulsé une véritable politique de mécénat 
en achetant et en préservant de nombreux 
trésors nationaux. Nous avons ainsi été mé¬ 
cènes du Louvre avec l’acquisition 
d’œuvres comme la “Vestale” du sculpteur 
Houdon, ou le portrait du duc d'Orléans 
par Ingres. Nous avons également beau¬ 
coup travaillé avec le château de Versailles 
et le domaine de Chambord. Pour Ver¬ 
sailles, nous avons par exemple financé la 
restauration du bureau de Louis XIV et 
plus récemment la rénovation de la salle 
du Sacre. Le 7 novembre dernier, Thomas 
Buberl a également inauguré la salle des 
Etats du Louvre, financée par AXA. 

De quelle manière vous impliquez- 
vous dans la mission confiée 
à Stéphane Bern par le président 
Emmanuel Macron? 

Nous nous sommes rencontrés avec 
Stéphane, il y a un an et demi, il avait déjà 
bien engagé son action de “M. Patrimoine” 
et là encore, nous n’avons pas discuté long¬ 
temps avant de nous décider. Pas seulement 
parce qu’il a pris sa mission à bras-le-corps, 
avec l’intelligence et le panache formidable 
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qu’on lui connaît. Mais parce que sa dé¬ 
marche nous parlait profondément parce 
qu’elle s’adressait d'abord à cette France 
des territoires que nous connaissons 
bien. Avec nos 14000 collaborateurs, nos 
3000 agents généraux et l’ensemble de 
nos réseaux de distribution, nous sommes 
implantés partout dans le pays ; davantage 
d’ailleurs dans les petites et moyennes 
communes que dans les grosses agglomé¬ 
rations. Concrètement, nous avons soumis 
à nos collaborateurs et nos réseaux de dis¬ 
tribution une liste de sites patrimoniaux, 
sélectionnés avec la Fondation du patri¬ 
moine et la mission Bern. Et nous leur 
avons proposé de voter pour cinq sites 
qu’ils souhaiteraient voir restaurer avec 
le soutien financier dAXA, à hauteur de 
100000 euros par projet. 

Nous avons assisté, à l’occasion des 
Journées européennes du patrimoine à 
l’inauguration de l’un d’entre eux: le ma¬ 
noir de Courboyer, dans le Perche, en pré¬ 
sence de Jacques de Peretti et Stéphane 
Bern. De nombreux collaborateurs et 
agents généraux dAXA étaient présents, 
c’était une vraie fierté ! 

Quels autres monuments ont été 

plébiscités par les collaborateurs 

d’AXA? 


se payer un plan de prévention pour leur 
flotte automobile, par exemple, des conseils 
et des outils sont disponibles gratuitement 
sur notre site Internet AXAprevention.fr. 

En parlant de risque, justement, 
quel regard portez-vous sur la nuit 
dantesque vécue par les pompiers à 
Notre-Dame? 

Ils ont sauvé la cathédrale et se sont 
conduits en héros, tout simplement. Il y a 
trois mois, nous avons eu la chance avec 
Jacques de Peretti, de visiter la caserne de 
la Porte de Champerret, qui abrite l’état- 
major de la brigade des sapeurs-pompiers 
de Paris. Le général Gallet est revenu sur 
cette nuit hors du commun. Il nous a ra¬ 
conté l’intervention, les dix minutes qu’il a 
eues pour décider d’engager ses hommes 
au cœur du danger. Nous étions scotchés. 
Et c’est là qu'il nous a parlé du robot Colos- 
sus, qui a participé au sauvetage de Notre- 
Dame. Je dois dire que nous sommes 
tombés en admiration devant ce robot qui 
peut déblayer le terrain, lutter contre les 
flammes, aller là où l’homme ne peut pas se 
rendre, évacuer des blessés, apporter du ma¬ 
tériel ou faire de la reconnaissance grâce à 
ses outils d’inspection vidéo et ses capteurs 
de gaz... Bref, un appareil qui garantit la 


sécurité, ce qui est la base de notre job. 
Alors quand Jacques de Peretti a vu tout ce 
que peut faire ce robot, il a décidé dans l’ins¬ 
tant d’en financer un deuxième. 

Vous vous reconnaissez dans les 

valeurs portées par les pompiers? 

Ce serait présomptueux de se compa¬ 
rer à eux, môme s’il y a des pompiers béné¬ 
voles parmi les collaborateurs dAXA ; ils 
bénéficient d’ailleurs de dix jours par an 
qui leur sont offerts afin qu’ils puissent se 
former et accomplir leur mission. Je crois 
par contre que nous chérissons des prin¬ 
cipes communs : le courage de prendre des 
risques, qui est la valeur centrale des pom¬ 
piers. Nous allons souvent au-delà de nos 
contrats, parfois môme à l’issue de catas¬ 
trophes naturelles malheureusement de 
plus en plus fréquentes. Il y a bien sûr l’es¬ 
prit d’équipe. Et surtout garantir la protec¬ 
tion. De septembre 2018 à juin 2019, nous 
avons d'ailleurs mené un gros travail sur le 
sens de notre métier, avec tous les collabo¬ 
rateurs dAXA France. Qu’est-ce qui nous 
fait nous lever le matin finalement ? Ils ont 
été invités à imaginer la devise qui résu¬ 
merait le mieux la raison d’être de notre 
entreprise. Et nous avons choisi ensemble : 
“Protéger et agir pour un futur serein.” ■ 


Les autres projets retenus pour 2019 
sont le château d’eau du Corbusier, en Gi¬ 
ronde, l’abbaye impériale Saint-Pierre, 
dans le Jura, l’escalier monumental de 
Pont-Saint-Esprit, dans le Gard, et l'oran¬ 
gerie du château d'Hanneucourt, dans les 
Yvelines. Réhabiliter ces vestiges, c’est bien 
plus qu’un geste esthétique, c’est contri¬ 
buer à revitaliser des territoires. C’est ce 
que Stéphane Bern a parfaitement compris 
et c’est l’idéal que nous partageons. 
Préserver plutôt que réparer, c’est 
une philosophie qui rejoint 
finalement votre démarche en tant 
qu’assureur? 

Pour une grande entreprise d’assu¬ 
rance, le devoir est bien sûr de réparer les 
dommages et les accidents de la vie. Mais 
je crois que notre vrai moteur, c’est avant 
tout d’éviter le risque. Il y a 285000 dé¬ 
parts de feu en France chaque année, dont 
16000 qui concernent les professionnels. 
C’est énorme ! Grâce à l’association AXA 
Prévention, dont j’ai la responsabilité, nous 
agissons énormément pour réduire les 
risques dans de très nombreux domaines : 
prévention routière, mais aussi risques liés 
à la santé, au numérique, accidents de la vie 
courante, risques bancaires... Nous offrons 
aux entreprises, et notamment aux artisans 
et aux commerçants, des dizaines de milliers 
de chartes de prévention, chaque année, 
notamment pour lutter contre l’incendie. 
Pour les PME qui n’ont pas les moyens de 



Lundi 15 avril, le robot Colossus prêt à entrer 
dans la cathédrale en feu. Au vu de ses 
exploits, le P-DG d’AXA France, Jacques de 
Peretti, a décidé d’en financer un second. 
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LUI RENDRE 
SA SPLENDEUR 


Un vaisseau de pierre et de 
lumière, long de 128 mètres 
y avec une hauteur sous voûte 
de 33 mètres, éclairé de quatre 
Y// rosaces et de vitraux. Ainsi se 
présentait-elle avant l’incendie. 
Les bras du transept avaient 
été projangés au XIII e siècle 
po u/'fen forcer les assises 
de (édifice et faire entrer 
plus de clarté. . 


Un milliard pour 
Notre-Dame 

Par PATRICK MAHÉ 

L e 10 mai dernier, moins d'un mois apres l'incendie de la 
cathédrale médiévale, des députés de l'opposition, indis¬ 
posés par la perspective d'une collecte pouvant atteindre 
1 milliard d’euros, montent au créneau à lAssemblée nationale. Ils 
se montrent critiques face au projet de loi voulu par le gouverne¬ 
ment pour encadrer la reconstruction de la cathédrale et présenté 
ce jour-là. Anne Brugnera (LREM),rapporteure du projet, détaille 
ces donations enregistrées par les organismes collecteurs officiels. 

D'aucuns parlent alors de «surplus» possibles qui pourraient 
être réalloués à certains des 2500 sites patrimoniaux en danger à 
travers la France. Mais face à l’étendue des dégâts et vu les pre¬ 
miers diagnostics post-sinistre, Franck Riester, ministre de la 
Culture, déjoue cette spéculation théorique. 

On est encore loin, cependant, des polémiques d’état-major, 
qui vont ensuite agiter le Landerneau, le général Jean-Louis Geor¬ 
ge lin, missionné pour piloter la restauration, interpellant l’architecte 
en chef des monuments historiques dans un langage si cru qu’il sera 
recadré par le ministre lui-même. 

Bref, si le montant des dons plafonne longtemps autour de 
900 millions d’euros, somme impressionnante, ce ne sont pour la 
plupart encore que des promesses. 

Heureusement pour le projet, la famille Pinault et Bernard 
Arnault transformeront vite leurs engagements spontanés en réa¬ 
lité (lire p. 92-93). A l’étranger, la fondation privée Friends of 


Notre-Dame (créée en France) et les fidèles de la cathédrale Saint- 
Patrick, à New York, se mobilisent ardemment (p. 22). 

Dans le sillage des plus généreux donateurs, se manifestent 
des élans nombreux et variés venus de particuliers ou d'institutions. 
Ainsi le conseil départemental du Morbihan a voté une subven¬ 
tion exceptionnelle de 1 million d’euros, invitant à la contagion du 
bel exemple. 

L’Eglise, elle, se montre infiniment sensible à la mobilisation 
des moins aisés. Dans l’oreille de Mgr Aupetit (p. 52) résonne en¬ 
core l’interpellation candide d’un gamin : «As-tu reçu mon euro ? » 
A ce jour, près de 50000 anonymes ont promis 36 millions d’euros. 
Pour eux aussi, Noël bat le rappel. ■ 

UN SEUL LIEN, MAIS LA GÉNÉROSITÉ DE TOUS 
Quatre organismes - la Fondation Notre-Dame, 
la Fondation du patrimoine, le Centre des monuments 
nationaux et la Fondation de France - se sont 
engagés aux cotés de l’Etat pour permettre à chacun 
de contribuer à rebâtir la cathédrale. Pour donner: 
www.gouvernement.fr/rebatirnotredame 

« PLUS JAMAIS ÇA!» A la suite de la catastrophe, la 
Fondation de France a, par ailleurs, lancé une nouvelle 
collecte, destinée â sauver d’autres monuments en péril : 
soutenir.fondation-patrimoine.org/projects/plus-jamais- 
ca-293 

AUTRE ORGANE COLLECTEUR 
La fondation Friends of Notre-Dame: 
www.notredamedeparis.fr/friends 
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